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La

la
Une réforme des institutions ne suffira pas, seule une

refonte complète de la so,la suppression de
du monde ouvrier mettront

dt Urinée prend sa snnrce dus
des eadres de l'Etal moderne

/ 'armée

fin au

et la promotion
danger fasciste

TOUT a commencé le 13 mai. Une armée pourrie par desmercenaires prêts,à hisser sur le bouclier les chefs de
bande les plus doués pour les conduire aux rapines. Des

politiciens roublards, véreux, lâches, une population affalée
dans ce qu'elle considrrait comme un bonheur relatif. Une
classe ouvrière distribuée entre des partis qui se nourrissaient
d'un verbalisme de sous-préfecture, tel est le contexte dans
lequel l'aventure devait s'inscrire.

Nous vous ferons grâce d'un
rappel historique d'événements
que vous avez vécus comme
nous. Il nous suffit de feuille¬
ter l'histoire pour retrouver

aventuriers, des prébandiers.
Ce fut d'abord de la stupeur.

L'armée, la haute administra
tion, la police, les corps véné-
rables de l'Etat, tout ce qu'on

l'appel angoissé de Debré, vous
savez, ce Debré qui, quelques
jours auparavant interdisait
aux patrons d'augmenter les
salaires, nous avons couru

dans la nuit pour rassembler
les hommes de cœur. Nous

avons réclamé des armes, car

la naïveté du peuple n'a d'éga¬
le que la canaillerie des hauts

aux périodes de décadence des vous ordonne d'admirer, tout
civilisations, ce climat de bas
empire qui annonce Byzance,
l'Italie de la fin du moyen-âge,
les soubresauts de l'empire Ot¬
toman.

Le 13 mai, les janissaires
avaient élu un roi. Le « 14

mai », c'est-à-dire deux ans et
demi après, comme ces grena¬
des qui au soleil d'Afrique mû¬
rissent et déchirent brusque¬
ment l'écorce qui les enserrent,
les mythes éculés, de patrie,
d'honneur militaire, de disci¬

pline, se sont déchirés lais¬
sant apparaître le visage le
plus repoussant du fascisme :
celui des chefs de bandes, des

ce qu'on vous défend de discu
ter, tout ce que l'Etat chama-
re d'hochets ridicules se liqué¬
fiait, se désagrégeait, passait à
la dissidence ou pire encore

et soulignant mieux la déca¬
dence, s'effaçait, disparaissait,
attendant tapi dans l'ombre le
jugement des combats pour se

précipiter dans les bras du
vainqueur avec la frénésie
d'une catin que le « Jules

pousse sur le devant de la
porte.

Et bien sûr, cela n'est pas

nouveau : au moment où du
ciel d'orage une pluie de cen¬
turions risquait de crever, à

LE MUB DES FÉDÉHÉS
Une fois deplus, au seuil du temps
des cerises, cher à Jean-Baptiste

Clément, ceux qui gardent au

cœur une plaie ouverte, viendront
commémorer le souvenir de la

commune et se recueillir devant

le mur qui vit leur

La- Fédération Anarchiste

s'élève contre le coup de force
des généraux fascistes.
Ce pronunciamento a pour but

de maintenir les populations,
toutes les populations dans un
état de servitude qui permet aux
gros colons de continuer l'exploi
tation des masses colonisées.

Ce coup de force, la Fédération
Anarchiste l'avait prévu ; pour
en avoir démasqué les responsa¬

bles, le Monde Libertaire a été

poursuivi.
Attaché à conserver les disci

plines qui font la force de son

système de coercition, le gouver¬
nement s'est refusé à soustraire
le contingent à l'autorité des of¬
ficiers factieux. Il a préféré mu
ter dans les sinécures en Allema

ç/ne ou autre part les cadres de
l'armée en désaccord avec lui sur
la façon la plus rentable de con¬
tinuer l'exploitation de la popu¬
lation Algérienne.
La Fédération Anarchiste fait

appel à tous les prolétaires pour

que par leur association étroite et
au besoin par la grève générale
ils mettent fin aux agissements
d'une caste militaire désuète qui
tevxl à dominer la société fran¬
çaise.

massacre.

dignitaires félons ou pleutres,
nous avons jeté dans la ba¬
lance le poids d'un monde du
travail qui, dans les circons¬
tances graves, conserve enco¬
re de « beaux restes ».

Dans cette bataille notre Fé¬
dération anarchiste fut cons¬

tamment présente. Dès le pre¬
mier jour de l'insurrection mi¬
litaire elle envoyait à la presse

le communiqué que nous pu¬
blions ci-contre. Elle prenait
les liaisons nécessaires avec

les organisations syndicales,
elle reconstituait autour d'elle

le Comité de coordination, les

organisations syndicalistes et
libertaires, elle préparait une

proclamation situant les res¬

ponsabilités et appelant à la
lutte pour la défense des li¬
bertés essentielles. Des perma¬

nences étaient ouvertes, une

liaison avec nos gamarades

qui ayant une responsabilité
syndicale restaient à leur pos¬

te, était assurée. Nous pouvons

dire très tranquillement que

dans le désarroi et la panique

qui s'étaient emparés des es¬
prits, les militants de notre
Fédération, qu'entouraient un

certain nombre de syndicalis¬
tes révolutionnaires, et de mi¬
litants de l'émigration antifas¬
ciste qui a trouvé sur notre
sol un refuge, ont constitué
une force certes réduite, mais

des plus sûre et des plus so¬
lidement organisée du monde
du travail.

x

A Alger la rébellion des gé¬
néraux marquait le pas. Le
pouvoir en la personne du

général De Gaulle s'était en¬
fin décidé à donner aux sol¬
dats du contingent l'ordre de
désobéir que nous réclamions
ici depuis le début de l'aven¬
ture militaire et qui, dès le
treize mai, en isolant des offi¬
ciers factieux le gros de l'ar¬
mée issue du peuple, aurait ra¬

pidement mis fin aux espoirs
nourris par les Bidault, les
Soustelle, les Morice, et réduit
l'aventure fasciste à des pro¬

portions négligeables. Ces hé¬
sitations du pouvoir nous les
comprenons bien sûr. Car cet
ordre qui enfin a été donné,
c'est le premier coup sérieux
porté à la discipline imbécile
sur laquelle depuis la révolu¬
tion française sont bâties les

armées permanentes. C'est
l'aveux implicite que le mili¬
taire sous les drapeaux reste
une conscience. Ce droit du

refus reconnu, proclamé, en

couragé, c'est le démantèle¬
ment d'une machine odieuse,
inhumaine, contre nature.
Nous n'avons jamais dit au¬

tre chose ! Et c'est pour l'avoir
crié que notre journal a été in
culpé à trois reprises. En vé¬
rité, le seul reproche qu'à la
lueur des événements le juge
d'instruction soit en droit de

nous faire, c'est d'avoir sous-

estimé la pourriture qui avait
gagné le corps des officiers de
l'armée d'Algérie.
Et, constatons-le, dans les

proclamations qui ont suivi
l'effondrement de la rébellion,
le porte-parole du gouverne¬

ment qui se sont étendus sur

(Lire la suite en page 3)

LA FÉDÉRATION ANARCHISTE

Lu révolution

cubaine en péril
-m-

yAGRESSION des U.S.A. envers Cuba a montré de quoi un
I . gouvernement dit démocratique est capable. Bien sûr, les

antifascistes sont des Cubains et on les a présentés comme

des révolutionnaires, des ex-compagnons de Castro... En fait, ce
sont des ambitieux évincés du pouvoir par Castro et devenus au¬

jourd'hui des transfuges. Les avions, les bateaux, tout l'armement
étaient américains, l'invasion a été préparée en Floride, en Territoire
américain, comment ont-ils obtenu autant de facilités chez l'ennemi
d'hier, si ce sont vraiment des révolutionnaires ?

Il est dans la tradition des

U.S.A. d'essayer de donner au

monde l'image d'une Amérique

paisible, soucieuse du bien-être
des peuples voisins et prompte à
venir en aide aux pays sous-dé-

veloppés. Cependant, il est dans
son système économique des con-
traditions profondes avec les
idéaux qu'elle invoque. Tout le
système capitaliste vient de dé¬

nient améliorées, on a lutté con¬

tre l'analphabétisme (1)...

Cela, certains Américains l'ont
compris et il s'en est trouvé quel¬
ques-uns pour protester contre

l'agression dont Cuba a été la
victime.

Cependant, Kennedy est un
homme particulièrement déshu¬

manisé, millionnaire, enfant gâ¬
té de la politique, il est trop loin

par ARIEL

voiler sa face, il a montré qu'il
ne pouvait permettre la frater¬
nité des peuples et encore moins
être le ciment de cette fraternité.

. Son système d'exploitation éco¬
nomique, sa démocratie simplis¬
te, ses idéaux sans contenu con¬
cret mais à simple résonnance

biblique ne peuvent conduire les
U.S.A. qu'à l'impérialisme. M.
John Kennedy est le prototype
de cette jeune génération d'Amé¬
ricains, soucieuse de défendre son
système économique traditionnel
et qui croit qu'on peut continuer
à être patron et devenir l'ami de
l'exploité. Ils sont victimes d'une
fausse conception de la liberté
de posséder, ils sont, conduits
vers l'impérialisme et restent in¬
conscients de ses crimes, devant
les terribles tragédies qu'engen¬
dre le capitalisme, ils gardent le
sourire bon enfant que nous leur
connaissons bien. Je préfère croi¬
re qu'ils n'ont pas compris les
erreurs profondes du capitalisme
parce qu'ils en sont trop impré¬
gnés et ne peuvent prendre la
distance nécessaire pour l'analy¬
ser objectivement. Sinon, il fau¬
drait croire à leur méchanceté
congénitale et la moitié du monde
serait alors oompo.s'ée de: scélé¬
rats: Permettez-moi de choisir
l'alternative la plus optimiste,
même si les deux points de vue

peuvent avoir des inférences et
se combiner.

Mais la révolution cubaine au¬
rait dû ouvrir les yeux à ces

jeunes américains déjà trop
vieux par leurs préjugés. Le peu¬

ple cubain a salué en Castro son
libérateur, les conditions de vie
de la masse ont été considérable-

AFFAIRE

EICHMANN
Un petit employé

1933-1945... NUIT ET BROUIL¬

LARD sur l'Allemagne. Placés sur
l'estrade par un quarteron de gé¬
néraux et d'officiers prussiens,
eux-mêmes manœuvres car le

grand capitalisme international,
les chefs de bandes de la plus

grande entreprise criminelle de
l'histoire, allaient organiser, codi¬
fier, planifier ce qui restera un
des faits les plus marquants de
notre époque : l'Univers concentra¬
tionnaire.

Seize ans après la découverte
par un monde stupéfait, pourtant
largement blasé dans le domaine
de l'horreur par celles de la se¬
conde -guerre mondiale, un des
chefs les plus odieusement repré¬
sentatif est jugé en Israël. Ce
procès suscite un grand intérêt
sur la scène internationale ; peut-
être par la manière dont fut opé¬
ré ce que Ton a appelé la « gran¬

de chasse », car le rôie et la

place dans l'organisation d'Adolf

Eiehmann sont somme toute peu

connus. Aussi, parce que le spé¬
cialiste de la question juive est
entre les mains des survivants de

ces communautés qu'il a recensées
et exterminées avec une rare cons¬

cience professionnelle.
Des juristes bourgeois ont tenté

de faire douter de l'honnêteté de
la justice israélienne, affirme
qu'étant juge et partie, l'affaire
était réglée avant qu'elle ne com¬

mençât. Et alors... le problème
n'est pas là. Bien sûr que l'affai¬
re est faite et il n'est pas un

homme digne de ce nom qui peut
souhaiter le contraire.

Mais la grande peur de nos

sociétés, tant à l'Ouest qu'à l'Est,
c'est que ce procès contribue à
l'éveil des consciences et prouve

à la fois leur culpabilité et leur

complicité dans la tentative d'ex¬
termination totale d'une race qu'ils
ont combattue et qu'ils combattent.
Et aussi, et surtout, l'exemple ai¬

dant, à des degrés divers bien
sûr, parce que dans le même
temps que l'Allemagne se cou¬
vrait de camps de concentration,
les autres nations en faisait tout
autant et pis encore ont poursuivi
et poursuivent ce qui est la ma¬
nifestation la plus basse et la
plus vile que l'humanité ait pu
concevoir.

Le problème d'élimination des
opposants ou de ceux qui étaient
placés en dehors du système ne
pouvait se résoudre par les for¬
mes classiques judiciaires. En
effet, malgré toutes les possibi¬
lités d'arbitraires contenues dans
un code pénal, l'appareil par son

principe même, ne pouvait don¬
ner satisfaction.

A une époque où le militarisme
obtenait dans la nation une place

déterminante, celui-ci se devait de
trouver une solution née à travers

la caserne, permettant ainsi de
réaliser le meilleur moyen pour

VIVE L'ÉCONOMIE LIBRE
On ne répétera jamais assez

que le grarm essor de l'économie
mondiale qui s'affirme de siècle
en siècle, malgré - il faut bien
le dire -, les préjugés l'égoïsme
l'ignorance des hommes, est -dû
au système de la division du tra¬
vail. C'est grâce à la spécialisa¬
tion que la production augmente
et par suite le bien-être et la
prospérité générale. La vitesse de
production est d'autant plus gran¬
de que les producteurs sont plus
nombreux et leurs capacités plus
différentes. C'est aussi grâce au

même rythme de développement
des voies de communication et
des moyens de transport eue cette
division du travail a pu s'étendre
aux régions et aux cultures les
plus variées.
Ceux <pû soutiennent que ja¬

mais les hommes n'arrivent à réa¬
liser leur unité dans la fraternité

parce qu'ils sont trop différents
sont dans Terreur la plus complète.
C'est précisément celle diversité
dans tous les domaines, dans les

qualités et les capacités des peu¬
ples, dans les climats, les saisons,
les sols, etc. que résident les rai¬
sons profondes des échanges, des
ententes, des accords. Même les
conflits sont rendus féconds parce

qu'ils développent le sens social
des individus e( aboutissent à la
création des notions de droit, de
voir .du respect de la parole
donnée..., c'cst-à-dire d'une morale
civilisatrice.

« J'ai ce que tu n'as pas, don
ne-moi ce que tu as et que je
n'ai pas et en échange je te don¬
nerai ce que j'ai et que tu n'as
pas ». Ou bien :

« Je sais bâtir, mais je ne sais
pas cultiver, toi qui cultives don-
nc-moi du pain et je te donnerai
un toit ». Les citadins font des

échanges avec les paysans, les
gens de la montagne avec ceux
de la plaine, ceux des pays froids
avec ceux des pays chauds les
nomades avec les sédentaires...

L'échange des oiens et des ser¬
vices est la condition nécessaire
à la vie de l'homme sur la planète,
la règle d'or de toute civilisation.
Quoi de plus simple , quoi de plus
clair, quoi de plus rationnel.
Et bien, l'homme, par une aber¬

ration due à la bête ancestralc

qui sommeille encore au plus pro¬
fond de sa substance, s'ingénie
à contrarier ce mouvement naturel
de la vie oui le conduit au oien-
être et à la liberté. On le voit

trop, hélas ! dans ce grand élan
d'émancipation qui agile en ce
moment les races dites inférieures,
les pays dits sous-développés. La
décolonisation manque son but.
Pourquoi ? Parce que tout ce
monde avide de bien-être, d'éga
lité et de liberté veut ce qui a

fait et ce qui fait encore notre
malheur à nous qui nous disons
civilisés. Il lui faut son Etat, sa

patrie, sa religion, ses chefs, sa
hiérarchie, son armée, ses cou¬

leurs, ses prêtres, ses sorciers ses
charlatans ses politiciens, etc., el
aussi ses frontières, sa monnaie,
ses douanes, ses contrôles, ses ta¬
rifs, ses passeports, etc. etc., c'est
à-dire tout ce qui ruine l'économie,
tout ce qui pourrit les rapports
entre humains et qui nous vaut

Qu'on nous cite donc des reli
gions qui ont, par leurs pratiques,
contribué à la paix des peuples
dans le travail, l'entente et la

fraternité, qu'on nous montre des
Eglises qui ont condamné les pri¬
vilèges des possédants et se sont
dressées contre les crimes des mo-

par J. FONTAINE

les contraintes, les haines, les
fanalismes ,les massacres et les

guerres.
A nous, hommes qui voulons

être libres, on dit : soyez réalistes
les doctrines les croyances, les
religions ont joué et jouent un
grand rôle dans l'évolution des
peuples. Et l'on nous reproche
notre matérialisme, le vide de no¬

tre esprit, pour condamner nos
soi-disant utopies, nos rêves de
bonheur universel. Ces objections
ces reproches ne sont pas fondés.
Nous, anarchistes ou libertaires,
nous ne nions pas l'influence des
religions, des mythes et des
croyances, bien au contraire
puisque notre combat consiste à
lutter contre elles et à montrer

qu'elles sont en grande partie
la cause de la souffrance humaine
et qu'elles retardent le mouve¬
ment qui porte les hommes vers

plus de bien-être et de justice.

narques ou des princes régnants.
Tous leurs bilans sont négatifs.
L'histoire du christianisme, du

catholicisme en particulier, se
confond avec l'histoire des crimes

des grands durant le moyen-âge
et notre époque dite moderne
faut-il citer les Croisades, le mas

sacre des Albigeois, des Yaudois,
de la Saint-Barthélémy faut-il
rappeler que les Eglises ont sys¬

tématiquement pris position con¬
tre tous les mouvements d'éman¬

cipation des peuples.
Sur le terrain de l'économie, no¬

tre position est identique. Nous
condamnons ce que Ton appelait,
au temps de ma jeunesse, les con¬

grégations économiques vérita-
tables églises avec leurs papes,
leurs lois particulières, leur mo¬
rale du milieu, leur hiérarchie de

personnages tabous et infaillibles,
installés aux postes essentiels de
la vie économique et dont le but

est de créer de capter et <- écumer
toutes les sources du profit dues à
l'activité générale. Ce que nous
voulons cest remplacer la no¬
tion de profit par la notion de
service.

Mais c'est un but lointain dont

la réalisation n'est pas pour de¬
main. Le progrès est lent. On esl
bien obligé de vivre avec son

temps et d'adapter son action à la
réalité présente. Or il est visible,
dans notre économie basée sur le

gain que c'est la volonté de payer
qui peut être considérée comme
la mesure de nos besoins. Donc, si
notre désir de gagner de l'argent
n'est pas contrarié par des mesu¬
res arbitraires, il contribue mieux
à la satisfaction de nos besoins

que tout autre moyen de caractère
dirigiste, v-.tr, du moment que les
profits existent seulement là oit
la satisfaction de la demande est

assurée, il va de soi que l'accrois¬
sement de la production ira plus
vite dans une économie libre que

dans une économie livrée aux dé¬
cisions d'une bureaucratie irres¬

ponsable.

Seulement voilà : pour que ce

mécanisme des échanges libres
soit juste il faut qu'il soit vrai¬
ment libre ; il faut que les échan-

geurs, c'est-à-dire les producteurs
et les consommateurs, ou si l'on

préfère les vendeurs et les ache¬
teurs soient de force égale. Il faut
que le vendeur puisse dire : « A

ce prix-là, je ne vends pas. » Et le
consommateur : « A ce prix-là,
je n'achète pas ».

Mais là, nous touchons au pro¬
blème révolutionnaire fondamen¬
tal tout au moins celui qui tour¬
mentait et qu'entrevoyaient nos
ancêtres anarchistes et "socialistes.
Etant données la loi de l'offre et

de la demande et l'augmentation
rapide et constante, non pas tou¬
jours de la production, mais de
sa vitesse, les échanges peuvent-
ils conserver ou acquérir dans
l'immédiat leur caractère proud-
honnien d'équivalence. Dans la

négative le conflit social conser¬

vera sâ nature d'ordre capitaliste
qui le rend contradictoire et in¬
soluble ; ce sera des luttes de

qualification d'indice de parité,
de prestige, de situation, etc. Il
est à craindre que c'est dans cette
voie que s'engage le monde, une
voie qui aboutit à un régime de
dictature. La grève des ensei¬
gnants en est la preuve patente.
Et cependant l'économie libre,

quels que soient ses inconvénients
est cependant la seule voie qui
peut libérer ce qu'il y a de plus
noble dans l'homme, sa qualité
de créateur qui en fait l'égal d'un
dieu. C'en sera fini de sa qualité
d'homme s'il accepte do n'être
qu'un brin dans la touffe, une uni¬
té dans un troupeau, un rouage
dans maehine. S'il n'a plus de dé¬
cision à prendre il est irrémé¬
diablement perdu.

maintenir en servitude, puis d'éli¬
miner tous ceux que le pouvoir
du moment désirait exploiter juS'

que dans la mort.
En été 1941, Hitler donnait l'or¬

dre de procéder à la « solution
finale du problème juif » le Reichs-
fuhrer SS Himmler était char

gé d'exécuter cet ordre. Adolf
Eiehmann, qui avait fait ses clas¬
ses dans l'expulsion, la spoliation
des juifs, dans l'organisation des
ghettos, réserves à charniers, avait
la responsabilité technique de
l'opération. Il se devait de ras¬
sembler, de recenser puis d'ache¬
miner vers les camps, les juifs
de tous les pays. A ce rôle de
pourvoyeur de chambres à gaz

s'ajoutait l'organisation de leur
exploitation économique et la réa¬
lisation des biens juifs volés, des
devises aux dents en or ; enfin,
de trouver le meilleur moyen pour

leur élimination physique.
Cet être infâme se réfugiera der¬

rière les ordres, l'obéissance et la

discipline propre aux soldats. Si
cela permet de dénoncer, une
fois de plus, l'appareil militaire et
ses principes, prouvant que seule
l'armée par sa hiérarchie est fon¬
damentalement disposée à conce¬

voir, à organiser et à exécuter les
crimes les plus bas et ce sur la
plus grande échelle, elle ne peut
en rien excuser ou diminuer la

responsabilité d'un individu quelle
que soit sa place dans cette hié¬
rarchie. Et encore, moins dans les
unités SS, où l'esprit et les mé¬
thodes des Junkers prussiens
étaient poussées au plus haut
point, où l'interprétation et l'exé-
cuiton des ordres étaient laissées
à l'appréciation des exécutants.
Irresponsable Adolf Eiehmann

qui initie les commandants des
camps au projets élaborés pour
les « actions » : rassemblement,

transport, extermination, établis¬
sement d'un plan rationnel et

chronologique, région par région,
pays par pays ?
Irresponsable celui qui discute

du processus de l'extermination,
qui prouve que les gaz sont les
seuls moyens à haut rendement,
que la fusillade est matériellement
impossible et trop pénible pour
les SS du fait de la présence des
femmes et des enfants (cf. le com¬

mandant d'Auschwitz parle) ?
Irresponsable celui qui va de

camps en camps apprécier les ini¬
tiatives de chacun, la bonne mar¬

che de l'opération, comparer les
expériences et en faire profiter
les chefs de camps ?
Bien sûr, notre petit employé

a des difficultés, la planification

(Lire la suite en page 2)
HENRI K.

du peuple pour le comprendre et
surtout pour compter sur lui dans
ses plans. N'a-t-il pas été assez

fou pour croire que le peuple
cubain abandonnerait Castro et

se rallierait aux insurgés ? Lors
de son avènement au pouvoir, on
nous avait prédit Un changement
dans l'orientation politique des

U.S.A., mais où est ce change¬
ment ? Kennedy ne continue-t-il

pas à aider les dictatures mili¬
taires du Nicaragua, du Para¬

guay et de Saint-Domingue t Com¬
ment ne comprend-il pas que les
régimes pourris de dollars comme
la Corée ou Cuba sous Batista

ou l'Inde, le Laos ou Puerto-Rico
conduisent à l'insurrection du

peuple et souvent au communisx
me ? Il devrait comprendre qu'il
est de l'intérêt des i/.SM. de coo¬

pérer avec les pays qui font leur
révolution quand celle-ci a la
chance de ne pas naître commu¬

niste. Avec Cuba, Kennedy a lais¬
sé passer sa chance et son in¬
transigeance a favorisé la mon¬

tée des communistes dans les

rangs castristes. En essayant
d'étrangler l'économie cubaine, il
a provoqué un durcissement du
socialisme cubain qui ne peut

profiter à personne si ce n'est
aux Russes et aux Chinois. Cas¬

tro n'èst pourtant pas un com¬

muniste, son socialisme se cons¬

truit selon les nécessités propres

au pays et on ne peut lui confé¬
rer d'étiquette s'il a militarisé
son pays, c'est pour se défendre
contre une offensive U.S.A. qu'il
n'a cessé de prédire au risque
de passer pour un démagogue et
les faits viennent de prouver

qu'elle était depuis longtemps
préparée. Castro est traité de dic¬
tateur parce qu'il n'a pas orga¬
nisé d'élections (qui auraient
d'ailleurs pu être désastreuses

pour la révolution) mais un peu¬

ple armé, n'est-ce pas le meilleur
gage de la démocratie ? Or, à
Cuba, l'armée est quasi inexis¬
tante, ce sont les milices popu¬

laires, autonomes vis-à-vis de
l'Etat qui défendent le pays. Mais
cette conception révolutionnaire
de la démocratie échappe aux

américains. Pourquoi des élec¬
tions lorsque le peuple possède
ses moyens de production, lors¬
qu'il participe, dans la rue, aux
assemblées des coopératives, à la
vie politique et sociale du pays,

lorsque ses représentants sont,
pour la plupart, d'authentiques
héros qui ont cru à la révolution
quand personne n'y croyait et qui
l'ont réalisée t

Pourquoi les américains ne cri¬
tiquent-ils jamais Trujillo, le dic¬
tateur-gangster de Saint-Domin¬
gue qui a organisé l'attentat con¬
tre Bettencourt au Vénézuéla ?

'Cuba porte aujourd'hui le seul
souffle .vraiment révolutionnaire
dans la vie politique internatio¬
nale. Mais elle reste souvent in¬

comprise et il est nécessaire que
les anarchistes se posent claire¬
ment le problème de savoir s'ils
peuvent déjà se prononcer pour
ou contre le socialisme cubain,

car certains aspects de la démo¬
cratie révolutionnaire échappent

aussi bien aux américains qu'à
certains libertaires comme Gas¬

ton Levai qui croient pouvoir
condamner la révolution cubaine

au nom de certains principes tra¬
ditionnels (mais non fondamen¬

taux) de la démocratie, Gas¬
ton Levai et ses collaborateurs

des cahiers du Socialisme liber¬

taire, dans le n° de mars 1961
reprochent à Castro d'avoir as¬

servi .les syndicats (alors qu'il
les a créés), d'avoir empêché la
formation des partis politiques
(alors qu'il en existe mais que
le peuple dédaigne), de ne pas
avoir toléré d'élections (alors que

nous avons montré l'inutilité et

tous les anarchistes authentiques

seront d'accord sur ce point-là)...
Gaston Levai n'a pas compris

que le socialisme cubain est au¬

thentique par cela même qu'il
s'édifie en dehors de toute idéo¬

logie, avec la participation totale
de la nation, en s'adaplant aux
particularités du pays et du peu¬

ple cubain (qui, ne l'oublions
pas, a un fort pourcentage d'anal¬
phabètes). La révolution cubaine*
n'est pas une révolution ayioir-

chiste, mais elle ne pouvait pas

l'être et nous devons la saluer

comme une étape vers la société

(Lire la suite en page 3)

(1) Voir Claude JuMettf
révolution cubaine».
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FIN DE LA CHOSE >

QUI N'OSAIT PAS DIRE SON NOM
Nous en étions à la septième

année, quand « la chose » a osé
dire son nom !

Avant, ce n'était, officiellement,
qu'un « conflit », un « problème »,
un « drame », une « insurrec¬
tion de hors-la-loi », une affaire !..
D'accord pour ce dernier terme.
C'est bien une affaire pour cer¬
tains. Pour les autres, c'est tout
le contraire. Ça va même jusqu'à
la ruine et la mort...

La guerre d'Algérie se « traî¬
nait ». Après celle de l'Indochine,
aussi absurde et qui l'avait tant
éprouvé, le pays s'épuisait lente¬
ment, mais implacablement. Ce
nouveau fardeau sanglant était
trop lourd à porter. Par ses men¬

songes, ses méthodes, ses tortu¬
res s'ajoutant aux horreurs, lot
de toute guerre, « la chose » le

dégradait, le gangrenait...
Se sentant vaguement coupable

de participer à cette répression
colonialiste, caractérisée, il ne réa¬
gissait guère, subissait et payait
la note des pots cassés sur son

dos-

La quatrième République en
était morte. Décès hâté à l'aban¬
don de ses enfants, étreints par
« la Rouille Nationale » devant

les menaces tapageuses de « l'As¬
sociation des activistes fascistes,
ultras, colonels et paras réunis »...

N'écoutant que son courage et
son amour de la Patrie, le Guy
Mollet d'Arras, des tomates d'Al¬

ger et de l'affaire de Suez avait
ramené de Colombey-les-Deux-
Eglises le grand Solitaire. L'arri¬
vée du Sauveur Suprême avait
calmé les uns et rassurés les au¬

tres. Plébiscité à 80 % — il avait
doté la France de la « cinquiè¬
me » et de l'U.N.R. — deux événe¬

ments historiques. Retroussant
nos manches, il s'était mis au bou¬
lot. Premier objectif : la fin du
« conflit » algérien... Ça viendrait
vite et bien...

Projeté par les forces vives et

stagnantes de la nation, il se poin¬
tait d'abord à Alger... Du délire !

Lagaillarde en tête, ceux du 13
mai clamaient leur triomphe. Us
avaient leur homme ! Les foules

de Bougnouls, bien encadres par
les Anciens combattants, gueu¬

laient plus fort encore... Elles ac¬

couraient de la Casbah en vitesse...
à- grands coups de pieds « au
chose » pour aller plus vite et
réchauffer leur enthousiasme...
Dans cette ambiance de débordan¬
te joie spontanée, ce furent les

paroles historiques et décisives :
aux uns : « Je vous ai compris ! »;
aux autres : « Vous êtes des Fran¬

çais à part entière ! ». Et Rran !..
Une grande Marseillaise...
Puis ce furent les barricades.

Deux ans après, ce furent les
barricades. Vous savez le reste :

20 à 25 représentants de « tor¬
dre » abattus... Procès et acquit¬
tement presque général. Lagaillar¬
de et Salan en Espagne.
Entre temps, ici, on faisait des

manifestes et manifestations pour
la Paix et le reste...

A l'O.N.U., nous étions telle¬
ment populaires, que « Nous »

décidions de ne pas aller à ce
« machin ».

En France, ses résultats attes¬

taient, à une immense majorité,
le désir de Paix.

Par contre, il révélait le néant
des tenants de l'Algérie française,
des ultras et de la clique mili¬
taire.

Malgré les rumeurs quasi-offi¬
cielles orientées, il est certain que
les contacts pris expliquent la dé¬
cision de de Gaulle. Certains obsta¬

cles sont écartés ou seront abor¬

dés avec « compréhension ».
M. Georges Pompidou n'a pas

rencontré Boumendjel le 20 fé¬
vrier sans de sérieuses raisons. Ses

fonctions directoriales à la Ban¬

que Rothschild, des pétroles saha¬
riens, peuvent même tout expli¬
quer, sous le couvert officiel Le
« Cofirep », la « Francarep » ont
leur mot à dire et leurs intérêts

à défendre. Us sont considérables

et notre gouvernement aura à en

tenir compte. Bien d'autres gros¬
ses sociétés et consortiums ont

des affaires dans les pétroles, le
gaz d'Assik Mell, et d'ailleurs en

■Algérie... Ce fait pèsera lourde¬
ment dans la balance des règle¬
ments à venir... ,

L'accord sera difficile

à réaliser sur certaines questions,
à caractère national : les bases
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$ Les Anarchistes devant

L'ACTUALITÉ,
% CE QU'ILS SONT,

$ CE QU'ILS PROPOSENT
v v

Six André Bernard
André Bernard, insoumis de¬

puis quatre ans, et réfugié suc¬
cessivement en Suisse et en Bel¬

gique, vient de rentrer en

FTance.

Conformément à la déclaration

qu'il faisait en son temps au mi¬
nistre de la Guerre, lorsqu'il lui
renvoyait son ordre d'appel, il

SOUSCRIPTION
Sommes reçues du 24 mars au 19 avril

PrévStel Marc, 4,40 ; Sidoine, 6 ; Vail¬
land Bernard, 20 ; Florlstan, 4,50 ; Ey-

chonne, 4,50 ; Salamero, 10 Marynus,

2,50 1 Fernandez Jean, 10 ; Delteil, 10 ;

Peyraut, 4,70 J Farsi, 4 ; Espérantistes, 7 ;

Perrelet, 4,50 ; Miearelll, 4,50 ; Béty, 3 ;

Barrot, 1,50 ; Groupe de Versailles, 6 ;

Oueudet, 5 ; Boisseau, 1,50 ; Goulllardon,
2 j Carre, 1,50 i Lapeyre A, 100 ; Artus
de Luppé, 4,50 j Fournler Cl., 4,36 ; Ca-

thallnalt, 3 j Mesmer, 4 ; Escoubet, 5.

entend « travailler pour un mon¬
de d'entraide, de justice et de
libre conscience ».

Après s'être montré volontaire
sur plusieurs chantiers organisés
par le Service civil international,
il est aujourd'hui sur celui de
Nangis, en Seine-et-Marne.
Se solidarisant avec lui, cinq

de ses camarades ont supprimé
leurs papiers d'identité et ont
adopté celle d'André Bernard.

Quand la police fera « son de
voir » et viendra arrêter « le

coupable » lui faudra-t-il en ar¬

rêter six ?

Cette mission accomplie et les
ennemis de la sécurité ayant été
mis dans l'incapacité de conti
nuer leur œuvre néfaste pour le
mieux être des hommes, il res¬
tera aux représentants de l'ordre
et de la sécurité du pays, de se
soucier de Salan, de Lagaillarde
ou de Challe.,

MIEIVIEL

COMITÉ GÉNÉRAL DE L'UNION

DES SYNDICATS F.O.
le comité général de l'Union des syndicats Force ouvrière de la Région

parisienne qui s'est tenu samedi 15 avril dernier a nettement marqué sa
volonté de voir ae coordonner lea luttes ouvrières — il est apparu que

la pérlodt doi grèves tournantes et des mouvements partiels était dépas¬
sée et que seule la grève générale axée sur quelques revendications com¬
munes è tous les corps de métiers était valable. Le comité a réclamé un

salaire minimum de 50.000 fr. (500 NF) sans distinction de ion», le
retour eux quarante heures sens diminution de la rémunération, l'ebais.
aament de la retraite à 60 ans.

Enfin, la comité a mis en garde les travailleurs sur les Illusions qu'ils
pouvaient avoir dans la cadre du régime capitaliste. Pour lui « Seule la
diaparltion de la propriété privée, des moyens de production et leur
socialisation permettront la libération des travailleurs ».

D'autre part, ett conclusion do sa motion sur l'Algérie, le Comité pro-
clame i « Notre organiaation qui prend ses racines dans las luttes ou¬

vrières, souligne qu'en dehors de la lutte pour l'indépendance, une lutte
perrrianente exiate — c'est la lutte pour l'abolition du salariat et l'éman¬
cipation des travailleurs.

Et le comité ajoute : Dans cette lutte, les travailleurs de Force ouvrière
apporteront è leurs camarades algériens, leur sollderité la plus entière.

Suzy CHEVET.

militaires que « nous » désirons

avoir, notamment Mers-El-Kébir,
qui a coûté 70 milliards à cons¬

truire ; l'entrée du nouvel Etat

dans le clan occidental (pays li¬
bres !) ; enfin (voir précédemment,
le statut du Sahara et son exploi¬
tation... Des intérêts et des pro¬

jets étrangers s'opposent ou se

soutiennent sur ce point.
En ce qui concerne le sort ré¬

servé aux Européens dans la nou¬

velle république, les dificultës se¬

ront bien moins grandes que ne
le laisse entendre la presse orien¬
tée. Le G.P.R.A. a déjà proposé
un statut très libéral à ce sujet
au Congrès de la Soummam en

1956 (projet du C.N.R.A.). D'au¬
tres déclarations prouvent que l'in¬
térêt même du G.P.R.A., pour cons¬
truire et faire vivre le nouvel

Etat, est d'offrir un statut accepta¬
ble aux Européens, pour les in¬
citer à rester. L'Algérie aura be¬
soin de techniciens et d'institu¬
teurs.

Il faudra tenir compte aussi de
l'attitude des puissances étrangè¬
res ou des nouveaux blocs. Elle

pèseras sur les décisions des négo¬
ciateurs.

L'Amérique, plutôt favorable aux

thèses françaises, pensant aussi à
l'avenir, sera plutôt du côté des
conciliateurs. (Il faut ménager et
préparer les affaires, donc ne pas
heurter l'Algérie de demain). Ce¬

pendant, le cartel des pétroliers
qui, bien souvent, s'oppose au
gouvernement américain, risque de
compliquer sa tâche.
Du côté soviétique : les initiati¬

ves sont toujours conditionnées
par des considérations de politi¬
que étrangère. Le P.C. n'est pas

représenté au G.P.R.A., mais les
Russes veillent dans la coulisse.
Selon leur habitude, ils surgiront,
très actifs et adroits, au bon mo¬

ment. Par ailleurs, ils ont intérêt
à ménager de Gaulle, car ils espè¬
rent sur lui pour gêner les Améri¬
cains par ses initiatives, sur le
plan européen, notamment. La
R.A.U. de Nasser ayant donné le
feu vert, veillera certainement à
ce que l'Algérie prenne une atti¬
tude de neutralisme positif. Il
comporterait le refus d'accords

politiques ou militaires avec la
France.

Quant aux pays de l'ex-Commu-
nauté, ils se feront eux, certaine¬
ment, assez discrets, tout en étant
là, en observateurs.

Enfin, il faut tenir compte de
la lassitude et du désir de Paix

qui se manifestent dans le pays.
Celui-ci attend, mais maintenant,
il sait ce .qu'il veut.
Quant aux Algériens, il semble

qn'ils ont intérêt, tout en menant
les négociations sans hâte, en pre¬
nant toutes les garanties pour

l'avenir, d'arriver à un accord.
Il faut tenir compte des souffran¬

ces indicibles de tout un peuple
courageux, mais misérable, qui est
un grand exemple dans le monde
Tout laisse suposer qu'après

bien des « péripéties », nous dé¬

boucherons, enfin, sur la Paix.
Et ce sera pour les Algériens,

depuis sept ans qu'ils subissent
« cette chose » qui n'osait pas
dire son nom, en France, la PAIX
des Braves...

Pourtant, pour ceux du maquis
et de l'action directe, pour ceux
des prisons, des camps « d'héber
gement » et de « regroupement »,

pour tous ceux qui luttaient dans
la misère, la peur, les vilenies et
la torture, cette fin sera un corn

mencement.

Us auront à repartir à zéro-
Ce sera l'An 1 de la Liberté, mais
aussi du labeur. Tout à construire

ou reconstruire. Une société nou¬

velle à créer, en lui donnant une

âme qu'elle peut avoir trouvé dans
la lutte et la souffrance. Us de¬

vront être solidaires et fraternels.

L'Amérique offrira des dollars
et une aide militaire, avec bien

plus encore.
Les Russes tenteront d'être par¬

tout avec leurs techniciens de

toutes sortes. Leurs roubles

aussi-

La France fera elle aussi son

petit effort.
Bref, tout le monde sera très

gentil et on se bousculera pour
aider le nouvel Etat, sous certai¬
nes conditiqns, bien entendu.
Tout est à craindre pour ceux

qui viendront de se libérer. Us
risquent de trouver de nouvelles
servitudes et des chaînes dorées...

La société nouvelle dont nous rê¬

vons pour eux et qu'ils méritent
tant, arriveront-ils à la construi¬
re ?

Us savent leurs propres nécessi¬
tés. Elle n'y feront face que par

eux-mêmes, fraternellement unies
Ce peuple qui s'est formé au bruit
des mitraillettes et dans le sang,
la misère, le sang aura tant à se
défendre pour continuer à vivre
vraiment libre dans une société

libérée des servitudes sociales et

économiques, que nous pouvons

tout craindre pour lui.
Les travailleurs, les syndicalis¬

tes, les gauches, les révolutionnai¬
res d'içi doivent penser, dès main¬
tenant, à venir en aide à ceux

qui feront l'apprentissage d'une
vie nouvelle où la liberté devrait

tenir une grande place.
La phase de la' Libération Na¬

tionale de l'Algérie s'achèvera,
peut-être. Une page va être tour¬
née. Une autre se présente à rem¬

plir..

Puissions-nous écrire quelques
lignes, sur cette page, avec ceux

qui ont bien mérité d'écrire le
livre de l'Avenir.

DELURET

UN PETIT EMPLOYÉ
(Suite de la page 1)

n'est pas parfaite, les installa¬
tions manquent et les matériaux
font défaut, on improvise, on fait
assaut de productivité. Certains

jours, on manque de détenus pour
le travail dans les usines, ou bien
se créent de véritables embouteilla¬

ges, les envois sont trop nom¬
breux et la machine à détruire ne

peut tout dévorer. Le petit em¬

ployé, sur son livre de mort, se
livre avec frénésie, valse de chif¬
fres, production, consommation,
notre planificateur aura bien mé¬
rité de ses chefs.

Croyez-vous que Ton gagne dans
la connaissance de la psychologie
contemporaine quand on saura

qu'Eichmann luttera contre le gou¬
vernement hongrois pour obtenir
la livraison de ses 3.000.000 de

juifs, qu'il regrettera que les au¬
torités roumaines veuillent se

chager elles-mêmes de l'opération,
lui enlevant la possibilité de réa¬
liser son plan, c'est avec tristesse
qu'il apprendra que l'Espagne et
l'Italie se refusent en principe à
l'extradition.

Que peut-on apprendre de plus
dans ce procès que nous ne sa¬

chions déjà ? Comprendre l'hom¬
me? Il y a bien longtemps qu'il
n'existe plus... Si ce n'est que
cela nous permet de dénoncer à
nouveau les crimes qui n'ont pas

cessé avec la disparition du ré¬
gime nazi : le racisme et les

camps de concentration.
Et encore dénoncer les mani¬

festations du racisme quel qu'il
soit, l'existence de camps de mort
plus ou moins lente, les situer

géographiquement, en rendre res¬

ponsable telle ou telle nation ne

sert à rien si on ne dénonce les

origines communes du mal : l'igno
rance et l'absence de dignité hu¬
maine.

Racisme et Univers concentra¬

tionnaire sont étroitement liés au

Patriotisme et au Militarisme. L'un
crée l'esprit, l'autre réalise dans
la forme.

La volonté négative de nos so¬

ciétés veut des hommes robots,
soldats et patriotes prêts à tou¬
tes les besognes. Eichmann n'est

pas unique, le monde en est cou¬

vert. Se sont les mêmes hommes,
la même classe que Ton retrouve
à la tête de ces criminelles en¬

treprises. Les événements actuels
de l'Algérie, nous les livrent au

grand jour : Militaires bornés et

lâches, policiers et technocrates
arrivistes, bourgeoisie mesquine et
avide. La peur d'un changement
qu'ils pressentent les rend plus
cruels et dangereux. Leur victoire
remettrait plus que jamais à l'hon¬
neur ce pourquoi Adolf Eichmann
est jugé aujourd'hui.

HENRI K.

PROBLÈMES DU SYNDICALISME

LE PARTI SYNDICAL
Les problèmes syndicaux qui se

posent aux militants comme aux

organisations doivent être exami¬
nés sérieusement en dehors des

habitudes qui deviennent rapide¬
ment des dogmes, des amitiés qui
deviennent des faiblesses, des doc¬
trines qui à la disparition de
leurs créateurs deviennent des

éléments statiques dans un mon¬
de qui vit et se transforme à
chaque instant.

Le syndicalisme tel qu'il fut
conçu et pensé par ses pionniers
n'existe plus. L'importance qu'a
pris l'Etat, l'enchevêtrement des
métiers, l'extention de l'atelier et
du bureau, la dégénérescence des
mouvements politiques qui ont
cherché à compenser à travers
les syndicats leurs échecs devant
la centralisation, l'ont profondé¬
ment transformé, avili diront
certains. Le mouvement syndical,
dont le génie consistait è rassem¬
bler tous les salariés a éclaté en
autant- de groupes qu'il existe de
partis et ces groupes ne rassem¬
blent plus que des partisans d'u¬
ne option politique, de leurs sym¬

pathisants, de leurs clients, le
tout flanqué dans le meilleur des
cas d'une minorité qui vit- pieuse¬
ment sur des souvenirs et qui
pour des raisons que j'ai déjà
énoncées à cette même place se
trouve dans l'incapacité de mo¬

difié le cours des choses

D'ailleurs, disons le nettement,
il n'existe pas dans l'histoire de
l'évolution des peuples de re¬
tour en arrière. Les périodes de
stagnation des groupes humains
n'arrêtent pas le cours de l'his¬
toire. Les civilisations continues

à se transformer, les techniques
d'évoluer créant des hommes dif¬

férents et toute doctrine comme

toute organisation se doit d'en
tenir compte. Si les Syndicalis¬
tes révolutionnaires réussissaient

à receller les morceaux du mouve¬

ment syndical, à le remettre sur

ses rails traditionnels, ils s'aper¬
cevraient rapidement que Pellou-
tier est mort il y a une cinquan¬
taine d'années, que les problè¬
mes tout au moins leur données

ne sont plus les mêmes et que
les grandes lignes doctrinales
qu'il nous a léguées doivent
s'inscrire dans un contexte qui
existe même s'il n'est pas ce que

nous voudrions qu'il soit.

Ces quelques réflexions n'é¬
taient pas inutiles je crois si Ton
veut comprendre ce que doit être
la démarche du Syndicalisme en¬

core attaché aux traditions.
Il est vrai, que le syndicalisme

apolitique a tendance à se ras¬
sembler pour faire front aux en¬

vahissements des politiciens qui
ont colonisé leur organisation
syndicale. En général, il se ras¬
semble acoté ou autour de ce

qu'on nomme le syndicalisme ré¬
volutionnaire pour fermer les mi¬

norités syndicales. Or, je ne suis
pas sûr que ces minorités ne
tombent pas dans le même tra¬
vers que les politiciens ou plutôt
je ne suis pas sûr que par une
marche inverse à celle des par¬

ties qui « vassalisent » leur orga¬
nisation les minorités qui se ras¬

semblent ne tente pas de se for¬
mer elles mêmes en parti doué
de vertues dont les autres se-

leur fédération orientée, mûe
dans sa politique sociale, par un

quelconque Parti Syndical.
Dernièrement- au sein d'un de

ces comités on s'apprêtait à dis¬
cuter de la manière de voter au

référendum. C'était le problème
d'un parti syndical. Ne croyez

pas que le problème que posait ce
vote me laissait indifférent. Ce
n'est pas dans un Parti Syndi-

par MONTLUC

raient dépourvues : le parti syn¬
dical.

Et ici il nous faut crier casse-

cou ! Je comprends très bien les
sentiments de la plupart des mi¬
litants qui n'exercent en général
aucune responsabilité majeur
dans leur.- syndicat, je le com¬

prends encore mieux chez ceux

qui, de formations marxistes
n'ont pas à leur disposition de
parti-guide du prolétariat auquel
ils ont rêvé longtemps. Ces mi¬
norités et les comités qui en sont
issues remplacent pour eux le
parti et ils entendent lui faire
jouer un rôle de direction et d'o¬
rientation assez comparable à
celui que Lénine destinait au Par¬
ti dans les syndicats. L'Ecole
émancipée, organe trotskyste,
joue par exemple à merveille
ce rôle de parti syndical. Toute
la part revendicative de son ac¬
tion attire à elle des adhérents,
mais sur tous les problèmes qui
se posent aux hommes, l'école
émancipée prendra une position
trotskyste léniniste. En fait la di¬
rection de cette minorité est mar¬

xiste à la fois politique, syndica¬
le.

Mais toutes les minorités syn¬

dicalistes révolutionaires n'ont

pas la chance d'avoir une posi¬
tion que le temps a consacré. Les
autres minorités qui poussées par
leur fidélité aux principes mar¬

xistes ont tendance à se transfor¬
mer en parti syndicaux où les
grands principes sont agités à
travers un flot de paroles sur le¬
quel quelques revendications pu¬
rement syndicales surnagent com¬
me des bouchons sur l'océan, se
heurtent et se heurteront tou¬

jours à des militants syndicalis¬
tes pour qui le marxisme n'est
pas une évidence.
Cette tendance qui pousse à

transformer les minorités syndi¬

cales est responsable de l'échec
des tentatives de coordination nos

minorités syndicalistes révolu¬
tionnaires. Car automatiquement
elle écarté tous ceux qui appar¬
tiennent à une organisation spé¬
cifique et en particulier les anar¬
chistes qui se refuseront à voir

LIBRAIRIE PUBLICO
(Publications Libertaires Coopératives)

ASSEMBLEE GENERALE ORDINAIRE

LE DIMANCHE 21 MAI 1961
A 9 HEURES

à MONTLUÇON, salle du cinéma de la
Maison de la Mutualité du Vieux Château

ORDRE DU JOUR:

Examen des comptes de l'exercice 1960

Remplacement des administrateurs sortants
Questions diverses

Chaque sociétaire peut participer à l'Assemblée générale
ou s'y faire représenter. (Art. 16 des statuts).

SOLIDARITÉ
Voici un mois des camarades

déposaient des bombes au consu¬
lat d'Espagne à Genève et plan¬
tait à son entrée le drapeau noir
et rouge des anarchistes de la

F.A.I. en protestation au régime
de Franco.

Arrêtés et poursuivis ils sont
en droit de compter aujourd'hui
sur la solidarité de tous leurs ca>

marades, tant pour permettre
leur défense que pour soutenir
leurs familles éprouvées.
Vos fonds seront reçus par no.

tre camarade Alain Thévenet, Clos
de Salèves, Monnetier, Mornex

(Hte-Savoie).

VIE DE LA FÉDÉRATION
REGION PARISIENNE

Les groupes de « tendance anarchiste-
communiste » suivants de la Région pari¬

sienne :

Elisée Reclus • Paris-Centre • Kronstadt -

Cercle des Etudiants libertaires,
tisndront une permanence tous les ssme-

dls de 16 h à 19 h, 3, rue Ternaux.

GROUPE LIBERTAINE LOUISE MICHEL. —

Prochaine réunion du groupe

VENDREDI 5 MAI

à 20 h. 45

au local de Montmartre

Ordre du jour
Les événements actuels

Congrès 1961
Activité du groupe

Divers

Présence Indispensable de tous.

ASNIERES. — Groupe Anarchiste i Balle

du Centre administratif (deuxième et qua¬

trième mercredis).

MAIS0NS-ALF0RT ET ENVIRONS. — Grou¬

pe Anarchiste, réunion chaque samedi.
Renseignements au siège, 3, rue Ternaux,
Paris (11*).

GROUPE LIBERTAIRE LES EGAUX (person¬
nel de la Sécurité sociale).

Réunion 1" mercredi de cha¬

que mois, à 19 heures, 3, rue Ter¬
naux, Paris (XIme).
Renseignements même adresse.

GROUPE ANGERS-TRELAZE. - Réunion

deuxième mercredi du mois à 20 h. 30.

au lieu habituel.

Bibliothèque et librairie.

GROUPE ANARCHISTE DE MARSEILLE-CEN¬

TRE. — Réunion tous les lundis, de 18 h.

30 à 20 h., 12, rue Pavillon, 2* étage.

MARSEILLE. — Groupe de Jeunes liber¬
taires. S'adresser à s Bianco René, 100,
avenue Frédéric-Mistral, Plan de Cuques
(B.-du-R.).

LILLE. — Groupe anarchiste « La Com¬
mune Libertaire » i C.N.T., S.I.A., espéran-

tlstes-révoiutlonnaires. S'adresser 8 i Paul

DESIETER, rue Boucher-de-Perthes, 6, cite
de la Digue, Lille (Nord).

GROUPE DES AMIS DU MONDE LIBER¬

TAIRE, A Commentry. — Prlèrt do prondra

contact avec le camarade Malfant, boule¬

vard Rambourg, è Commentry.

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINTES. -

Prière de prendre contact ovec le coma-

rade Georges Auzannéau, route de Moren-
nés, à Saintes,

LYON. — Groupa Duruttl , permanence

tous les samedis de 17 è 19 h. Café du

Bon Accueil, )l, rue de Bonnel, Lyon <3'k

Renseignements et adhésions.

BORDEAUX. —■ Groupe Anarchiste • Se-

nastlen-Faure » t s'adresse' è loachim

Sallamero, 70, rue Lecocq, Bordeaux.

GROUPE LIBERTAIRE DE GIV0RS. —

Pour tous renseignements s'adresser à

G. Dartols, Chemin des Charmes, à Grlgny

(RhSne).

SAINT-ETIENNE. — Réunion commune

du groupa R.A.D.A.R. et du Groupe < Sê-

oastien-Faure » le 2* samedi du mois

sous la liaison de < l'Anar ». Pour

être convoqué à ces réunions, s'adres-

sez â A. Brem, 3, rue Richelandlère,
Saint-Etienne.

ST-ETIENNE (Union des groupes). —

Sous la liaison do « L'Anar », réunion com¬

mune des Groupes « Sébastien-Faure »,

R.A.D.A.R., S.I.A., C.N.T.. Le deuxième
samedi du mois. Renseignements ; Secré¬
tariat i A. P0IZAT, 20, rue Edgar-Qulnet,
Salnt-Etionne (Loire).

NANTES. — Groupe Anarcho-Syndlcal
liste ^ Fernand Pelloutler ». Pour tout
renseignement s'adresser i pour Nantes

Mahè Serge, 157, chemin Camaret ; pour

Nantes Banlieue Sud, à Iréhard Henri

avenue du Mont-Blanc, La Moussais, Ré-
zé-les-Nantes.

Trésorerie de la F.A.

Prière de noter

Trésorerie Nationale :

Hélène OOUKOUSS1

3, rue Ternaux, Paris-Xl'

C.C.P. : Paris 15.912-21

AIX-EN-PROVENCE, — Groupe libertaire.
— S'adresser à José Barrachlna, Clos des

Fleurs, Bt. A, 41, ovonue P.-Solari.

CARCASSONNE. — Groupe Hon Ryner i

Francis Dufour, 51, rue da la Tour-d'Au¬
vergne, Carcassonne (Aude).

GROUPE LIBERTAIRE DE GRENOBLE. -

S'adresser è René Kéravls, 3, rue de Jem-

mapes, Grenoble,

Le Groupe anarchiste d'Asnières

Le Groupe libertaire Louise-Michel

vous invitent

à retenir déjà votre week-end pour venir nombreux
Rallye-Camping

à

SAINT-NOM-LA-BRETECHE

Samedi 10— Dimanche 11 juin prochains
(Tous renseignements utiles dans le prochain journal)

au

L1Û1Ù

HAUTE-SAVOIE

. Un groupe anarchiste est cons¬
titué en Hte-Savoie. Pour tous

renseignements s'adresser : M.

THEVENET, Clos de Salèves
Monnétier-Morneix (Hte-Savoie).

'NOUS SOMMES HEUREUX*

) D'ANNONCER LA CREATIONI
DU

CERCLE CULTUREL

j FEDERICO GARCIA-LORCA (

Tous renseignements seront^
'donnés dans le prochain nu-

jméro, mais d'ores et déjà en(
\ téléphonant à ORN. 57-89,
'vous pourrez prendre contact*
)aveo les camarades responsa¬
bles du cercle.

Le directeur de la publication

Maurice LAISANT.

— Travail execuw —

par des ouvriers syndiqués

cal que j'entendais y trouver une
solution mais dans la Fédération
Anarchiste.

L'affaire est nette et avait
besoin d'être précisée. Si les
minorités syndicales entendent se
transformer en parti elles pour¬
ront peut-être plumer une vo¬
laille naïve ou Intéressée, mais
tius ceux qui se refusent à la
théorie du marxisme léniniste
sur le rôle dirigeant du Parti
dans les syndicats et en particu¬
lier les anarchistes s'en iront.
Il est certain que les meilleurs

militants syndicalistes révolution¬
naires sont engagés, en dehors,
dans des partis ou des organisa¬
tions spécifiques. Pour que la
lisaison entre les. syndicalistes
révolutionnaires soit possible il
est essentiel de respecter cette
dualité. Au début du siècle il en

était autrement. Depuis les partis
et les organisations d'extrême
gauche se sont multipliés ; leurs
concours pour un regroupement
du syndicalisme révolutionnaire
est décisif. Ce concours, il ne

faut pas compter qu'il le donne
à un « Parti Syndical ».

Madame

l'Église
Un turc recherchait ses enfants

disparus, il y a 26 ans : le mis¬
sionnaire ne lui dit pas qu'ils
étaient vivants car il voulait les

garder dans la foi catholique.
Ce titre qui s'étale sur cinq

lignes et six colonnes dispense de
tout commentaire (1).

Il ne s'agit pas de remuement
d'une lointaine histoire dont les

catholiques nous reprochent vo¬

lontiers de réveiller le souvenir.

Nous sommes cette fois dans le

présent. Le présent le plus im¬
médiat puisque jusqu'à sa mort
en 1959, M. Berdge rechercha vai¬
nement ses enfants, recueillis par

le R.P. St-Germain en 1922 lors

du massacre de Smyrne.

Ce saint homme dont le men¬

songe fait partie de la Sainteté,
répondit au père qu'un parent
avait pris en charge le garçon et
la fillette.

De quelle façon faudra-t-il en¬
tendre dorénavant le « laisser ve¬

nir à moi les petits enfants » ?

La chrétienne parole doit-elle
sous entendre: « Pour les arracher
à leurs père et mère en leur ca¬
chant la vérité »?

Et combien hélas ! tous ces cha¬

rognards ensoutanés auront-ils
d'occasions d'arracher les enfants
à l'affection des leurs pour les
faire entrer dans le giron de

l'Eglise, combien auront-ils d'oc¬
casions d'accomplir leurs rapts
et de violenter les esprits à la

faveur des cataclysmes qu'engen¬
drent les hommes.

RAUCIME

(1) « France-Soir » 11 avril 1961.

Imprimerie René-Boulanger
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LIBRAIRIE
Toutes les commandes et les

règlements doivent être adressés
à 'la :

LIBRAIRIE PUBLICO

3, rue Ternaux - Paris (11"")
C.C.P. Paris 11289-15

Téléphone : VOLtaire 34-08
Les frais de port sont à notre

charge.
(Pour tout envoi recommandé,

ajouter 0,60 NF aux prix indi¬
qués.) Prix en NF.

(Le catalogue général sera envoyé
sans frais sur demande).
Nous rappelons que nous pou¬

vons fournir TOUS les LIVRES
et DISQUES se trouvant dans le
commerce. Faites vos achats à
notre librairie !

HEURES D'OUVERTURE

Lundi : de 17 h. à 19 h. 30 ; mardi,

mercredi, jeudi, vendredi, samedi : de
12 h. à 19 h. 30. Fermé, dimanche et fê¬
tes.
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QUESTIONS ECONOMIQUES

SOCIALES ET POLITIQUES

AB0SCH Heinz g

L'Allemagne sans miracle d'Hitler
à Adenauer)

AUPETIT A. :

Essai sur la théorie générale
de la monnaie . 5,50

BESNARD Pierre :

Le monde nouveau 3

B0NTEMPS Ch.-Aug. :

L'homme et la propriété 3

B0UTH0UL:

La surpopulation dans le monde
C0ST0N Henri :

Les financiers qui mènent le
monde

Haute Banque et trusts
Le retour des deux cents famil¬

les • ••••

La presse, les partis politiques.,

(du fascisme è l'anarchie).
DE CASTRO J. i

La géopolitique de la faim . ..

DJILAS Milovan :

La nouvelle classe dirigeante..
FAURE Sébastien:

Mon communisme

GUERIN Daniel :

Jeunesse du socialisme libertaire
HAMELIN :

Les doctrines économiques (diver¬

ses doctrines ou systèmes éco¬

nomiques depuis le moyen âge)
LEVAL Gaston:

Pratique du socialisme libertaire 1,70
LAURAT l. :

L'accumulation du capital d'après
Rosa Luxembourg (suivi d'un

aperçu sur la discussion du
problème depuis la mort da

Rosa Luxembourg

LAVERGNE Bernard:

Le socialisme coopératif .

LUSIGNAN Gérard:

L'organisation Internationale du
travail (1919-1959) 4

PR0UDH0N P.-i. :

Du principe fédératlf
Du principe fédératlf — La fédé¬
ration et l'unité en Italie —

Nouvelles observations sur

l'unité en Italie — France et

Rhin (nouvelle édition — un

fort volume)

De la création de l'ordre dans

l'humanité — Principes d'or¬

ganisation politique
Avertissement aux propriétaires

— Le droit de propriété
Du principe de l'art et de sa

destination sociale — La Por-

nocratiè

La Révolution sociale démontrée

par le coup d'Etat du 2 dé¬
cembre

Idées générales de la Révolution
au XIX" siècle

Contradictions politiques

Philosophie du progrès 18,00
De la justice dans la révolu¬
tion et dans l'église (4 T.)..

Philosophie de la misère —

Contradictions économiques (2

Confessions d'un révolutionnaire ..

Carnets

RUSTANT Maurice:

L'Automatlen. Ses conséquences

économiques et sociales 4

SAUVY Alfred :

De Malthus â Mao-Tsê-Toung
(Abondance ou famine) 9

TRENTIN Sllvlo :

Aux sources du fascisme 2,40

HISTOIRE

CHALLAYE Félicien : ,

Petite histoire des grandes phi

lesophles
Petite histoire des grandes reli¬

gions
D0MMANGET Maurice i

La Jacquerie
Révolution et drapeau rouge en

1948

DOMINIQUE A. i

La Révolution sociale, économi¬

que en Europe de 1800 è 1850

DUPUY A t

1870-1871 — La guerre — La

Commune — La Pressa ....

DUBOSCQ :

Budapest et les Hongrois — Le

pays, les mœurs et la politi¬
que

GUERIN Daniel :

La lutte des classes sous la Pre¬

mière République (2 tomes) ..
HEUS:

Histoire populaire de l'Inquisition
en Espagne

KR0P0TKINE:

La Grande. Révolution
LACAZE - DUTHIERS g. dé :

La tortura à travers les âges..

MAITR0N :

Histoire du mouvement anarchiste

en France (1880-1914 15
De la Bastille au Mont-Valérien

Promenade à travers Paris révo¬
lutionnaire 9

MAITR0N Michèle:

Histoire de Jacques Bonhomme..

REED John :

Dix iours qui ébranlèrent le mon

de

S0UCHY Augustin:
Natch liber Spanien (La révolu¬
tion libertaire en Espagne) (en

allemand)
SERGE Victor:

Destin d'une révolution 3,50

V0LINE :

La Révolution inconnue (La révo¬

lution russe et le mouvement

libertaire) . 4
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TOURISME

Ce n'est pas nous qui dé¬
conseillerons à ceux qui le
peuvent d'aller faire un tour
en Union soviétique à l'occa¬
sion des vacances. Bien au
contraire !
L'intérêt touristique est in¬

contestable, l'heureux voya¬

geur satisfera sans doute quel¬
ques curiosités, et il est si
agréable de se dépayser !
Cette année, la publicité or¬

ganisée à ce propos insiste sui¬
des commodités particulière¬
ment importantes. On y Ut no¬
tamment ceci-:

SEJOURS EN U.R.S.S.
Réserves de chasse
Hôtels de classe

Nous sommes convaincus

que cette adroite réclame va
persuader un grand nombre
de prolétaires français à vi¬
siter la « patrie du socialis¬
me ».

Réserves de chasse ? ■— Voi-
là une excellente innovation
pour faire enrager le gros pa¬
tronat occidental. Pendant que
les magnats de la sidérurgie
capitaliste iront à la chasse
en Sologne, que feront les
manœuvres légers .. Ils tra¬
queront le lapin dans le Cau¬
case et le faisan dans la Do-
broudja.
Car, bien entendu, ce ne

sont pas les riches industriels
du monde bourgeois que la
« patrie du socialisme » con¬
vie à venir chasser sur ses

terres ; ce sont les petits chas¬
seurs du dimanche, ceux qui,
en marge des grandes proprié¬
tés, s'entre-fusillent sur les
quatre arpents de leur syndi¬
cat rural.

Hôtels de classe ? — Il est

évident que, puisqu'il s'agit
de l'Union soviétique, le mot
« classe » doit avoir ici le mê¬
me sens que dans l'expression
marxiste-léniniste « lutte de
classe ». C'est-à-dire q u' en

Russie, un « hôtel de classe »

cela sous-entend : « de classe
ouvrière ».

Aussi faut-il comprendra
très certainement, que les

gens huppés, les portefeuilles
bourrés de, «fric», ne sont

pas spécialement désirés dans
ces « hôtels de classe ». Ce que
ces hôtels attendent, ce sont
des casquettes, des prolos, des
gars bien fauchés, des damnés
de la terre, des forçats de la
faim.
Il y aura cette année une

ruée de bourses plates en con¬

gés payés, vers la « patrie du
socialisme ». Banquiers, pa¬
trons et autres exploitants du
genre humain, s'abstenir.

P.-V. BERTHIER
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ESPAGNE :

LA CAMPAGNE POUR L'AMNISTIE
L'appel a été lancé, et il s'est

formé une conférence d'Europe
Occidentale pour l'amnistie aux
emprisonnés et réfugiés politiques
espagnols. Tous les efforts ont
été prodigués pour recueillir le
maximum de signatures. Cepen¬
dant plusieurs partis ou syndicats
des espagnols en exil n'ont pas
voulu participer à cette campa¬
gne. Notamment les syndicats
C.N.T. et U.G.T. Pourquoi cela ?
Parce qu'ils sont bien placés pour
savoir que lorsqu'on veut ama¬
douer un dictateur on ne fait pas
autre chose que jouer son jeu.
Salvador Madoriaga, qui est un

républicain, (authentique celui-là)
exilé en Angleterre a été le Ore-
mier à comprendre l'inutilité
d'une telle campagne et il a pro¬
testé en disant que si quelqu'un
doit demander à être amnistié
ce serait bien Franco.

Tous les dictateurs sont des as¬

sassins, mais Franco y ajoute un

talent particulier de bouffon et

d'hypocrite. Voici quelle a été sa

réponse à la campagne pour
l'amnistie et qui est allée au-delà
de nos prévisions de cynisme et
de cruauté : « Le communisme
international a essayé une fois de
plus de flétrir l'honneur de la
nation espagnole et de la per¬
sonne de son chef de l'Etat. Mais
il s'est trouvé au moins un espa¬
gnol pour protester solennelle¬
ment et publiquement contre de
telles calomnies, cet espagnc a
c'est Salvador Madariaga qui a
protesté contre la campagne de

calomnies car il sait bien qu'il
n'y a pas de prisonniers politi¬
ques en Espagne ».

Quelles leçons pouvons-nous ti¬
rer de cette farce tragédie ? Elles
sont intéressantes. Tout d'abord
nous remarquons que les partici¬
pants à cette conférence interna¬

tionale viennent de tous les hori¬
zons politiques, pour la France
on y trouve les signatures de
Vincent Auriol, Aragon, Jean Coc¬
teau, Pierre Cot (ancien ministre
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républicain), Edgar Faure, Benoit

Frachon, Picasso, Thorez etc..., on
y trouve également une lettre
d'encouragements (d'ailleurs en

apparence sincère) de la reine
Elisabeth de Belgique et aussi
une lettre des espagnols rapatriés
d'Union Soviétique adressée au

chef de l'Etat espagnol où ils di¬
sent « votre excellence... ».On sait
à quoi aboutissent ce genre de
campagnes de protestation où

participent aussi bien les curés
que les communistes, on finit
par éditer un beau bulletin en pa¬
pier glacé (comme c'est le cas)
et on croit avec cela avoir bonne
conscience.

En fait, les gens qui ont signé
ont obéi à un bon sentiment de

fraternité, mais ce n'est pas eux
qu'il s'agit de mettre en cause ici,
mais ceux qui ont organisé la

campagne, tous ces communistes
et écclésiastiques qui en ont tiré
un bénéfice moral, tous ces hom¬
mes qui se sont promenés dans
les usines et les bureaux avec

un cahier de signatures et qui
croyaient faire du bon travail.
Ce n'est pas comme ça qu'il faut
agir, et on n'agit pas comme ça
quand on est révolutionnaire. Il
faut une certaine complaisance
pour croire qu'on dialogue avec
un dictateur avec des pétitions ;
le seul dialogue possible est celui
qu'ouvrira la volonté populaire,
armée, outillée pour réaliser sa ré¬
volution. Les partis politiques et
les églises, une fois de plus, ont
remué du vent pour faire croire

qu'ils faisaient quelque chose pour
la bonne cause.

Cependant si le moyen d'action
n'est pas valable, lequel Test ?
Nous avons déjà parlé dans le
dernier numéro du M. L. du Mou¬
vement Populaire Résistance qui
est organisé en Espagne et qui
est susceptible de recueillir toutes
les forces antifascistes, c'est lui

qu'il faut aider, car malheureu¬
sement, le seul moyen d'obtenir
une amélioration sociale dans un

pays dévoré par le fascisme, aussi
petite que soit l'amélioration vou¬

lue, elle implique la destruction
violente des corps traditionnels
de l'Etat : police, armée... C'est
donc une révolution qu'il faut à
l'Espagne. N'essayons pas de l'es¬
camoter, n'essayons pas de passer
à côté par des manœuvres ré¬

formistes, par des campagnes de
marchands de sable.

FORMES ET TENDANCES DE L'ANARCHIE
XVI. - L' unitédes contraires

L
A vérité de l'anarchisme est
aussi peu dans le refus
inconditionné de la violen¬

ce que dans l'acceptation d'une
violence sans limites. C'est au

contraire la tension incessante en¬

tre ces deux extrêmes qui définit
la conscience libertaire. L'opposi¬
tion d'exigences et de réalités
contraires se retrouve dans tous
les thèmes fondamentaux ue

l'anarchisme, et c'est la cristalli¬
sation des idées autour d'un ter¬
me arbitrairement séparé du vci-
me antagoniste qui a mené à sa

décomposition en « tendances »

parcellaires et sclérosées.
Création et destruction, déses¬

poir et passion de vivre, mythe
et technique, rêve et action, liber¬
té et déterminismes, évolution et
révolution : de problème en pro¬
blème s'est affirmée la nécessité
de maintenir face à face des prin¬
cipes opposés qui se révèlent
complémentaires. Sacrifier l'un,
c'est aussitôt mener la vie dans
une impasse où la guette l'écla¬
tement ou la stagnation. En tant

que pensée, l'anarchisme est la
négation de tous les systèmes
clos, de toutes les maciii

intellectuelles qui érigent en ab¬
solu et en principe d'explica¬
tion unique des réalités relatives
et partielles.
C'est ainsi que l'anarchisme ne

peut-être ni matérialiste, ni idé¬
aliste (il vaudrait mieux dire

spiritualiste). Le matérialisme fi¬
nit par réduire l'homme à l'état

d'objet manipulable et irrespon¬
sable, le spiritualisme condamne
à l'impuissance et au mirage une
liberté sans emprise sur le monde

où elle devient le jouet de forces
qu'elle veut ignorer. Pas plus
l'anarchisme ne peut-il être ra¬
tionaliste : coupant l'homme de
son pôle instinctif et « pré-logi¬
que », le rationalisme a provoqué
indirectement, par l'accumulation
d'énergies psychiques qui ne sont
plus reconnues par la conscience
et ne peuvent s'intégrer dans la
vie quotidienne, des éruptions
de violence et de folie collecti¬

ves qui rendent dérisoires des
siècles d'effort civilisateur.
Car c'est une loi de la vie que

toute tendance poussée à son dé¬
veloppement extrême fait éclorc
en elle le germe virulent de la
tendance contraire. Aussi la pen¬
sée libertaire ne peut-elle préserver
son intégrité et sa fertilité qu'en
demeurant fidèle à toutes les di¬

mensions de l'existence, par l'éla¬
boration à une « dialectique des
complémentaires » qui sache ac¬

corder les tensions contraires.

C'est bien ce qu'exprime la no¬

tion proudhonienne d'équilibre,
qui explique tout progrès par
l'harmonie d'éléments irréducti¬

bles et antagonistes autant qu'in¬
dissociables.

Mais ici se dessine une nou¬

velle tentation : celle de la syn¬
thèse heureuse qui dépasse les
termes opposés dans une réalité
supérieure. Le conflit de I'roud-
hon et de Marx provient en bonne
part de ce que le premier re¬

pousse l'idée de synthèse que
l'autre tient de Hegel. Car la
synthèse ne peut signifier que
l'écrasement d'un terme au profit
de l'autre, sinon de l'un et l'au¬
tre au profit d'un troisième. Ainsi

LA REBELLION DE L'ARMÉE
(Suite de la page 1)

l'armée « restée loyale », ont
passé rapidement sur l'attitu¬
de du contingent ! Comme op

les comprend ! « Crosses en

l'air et rompons les rangs »

résonne désagréablement aux

oreilles des vainqueurs, parti¬
sans de la vieille armée ar¬

chaïque et désuète qui vien¬
nent de l'emporter sur ceux

qui avaient trop lu Mao Tsé-
Toung.
Et cette volonté du contin¬

gent, comme la détermination
de la population du pays ont
été les facteurs psychologiques
qui ont, nous ne dirons pas

maintenu, mais ramené dans
le devoir la grosse majorité des
cadres qui aux premières heu¬
res avaient cédé à la tenta¬
tion de la dissidence,

x

La rébellion militaire est

écrasée, Challe est à la Santé,
Salan, Zeller, Jouhaud sont en
fuite ! Le gouvernement s'ap¬
prête à sévir. Et déjà le carac¬
tère des « petits bonhommes »

qui passent pour de grands
chefs se révèle sans véritable

grandeur. (Gouraud qui fait
dire qu'il est resté fidèle don¬
ne le ton !) Vous verrez que
cette canaille fera école. Tous

auront joué le double jeu, pour
mieux tromper l'adversaire.
Mais laissons-les régler ensem¬

ble leurs comptes avec ceux du

gouvernement, ils sont comme
ces familles turbulentes que
des intérêts d'héritages oppo¬

sent, mais qui savent bien re¬
constituer le clan lorsqu'il faut
faire face à un danger tribal.
La première leçon qui se dé¬

gage de ce « pronunciamento »

c'est le caractère néfaste de

cette guerre qui porte en elle-
même tous les germes de pour¬
rissement. Toutes les guerres

portent en elles des relents de
dictature. Mais celle-là plus
particulièrement que les au¬
tres donne à ceux qui la font
mauvaise conscience, car ils
combattent chez l'adversaire
un nationalisme qui est leur
raison d'exister. Et seule la

torture, la trique, le fracas par¬
viennent à faire parler plus
haut leur mythe. Si l'on veut
que de telles aventures ne se

renouvellent plus, IL FAUT
METTRE FIN A CETTE

GUERRE.

Une seconde leçon se dégage
qui pose nettement le problè¬
me, même de l'armée dans la

société moderne, de sa discipli¬
ne, des castes qui la dominent.
Il faut le dire : l'armée aujour¬
d'hui ne joue d'autre rôle dans
la nation, que celui de force
de police. Les techniques de
destruction sont devenues tel¬

les que les petites guerres ne
sont plus possibles qu'avec le

consentement des « grands » ressort, seul le peuple peut
et le monde étant divisé en faire barrage, soit dans les ca-
deux blocs étroitement délimi- sernes, soit dans les usines. Et
tés, il ne reste plus guère d'es- tant qu'il existera des bandes
pace pour que le sous-off' de
carrière conserve encore une

chance de gagner ses galons
d'adjudant-chef, presque offi-
cièr (sic). Dans le pays l'armée
est inutile ! Il faut la suppri¬
mer. Même la bourgeoisie n'a
plus d'intérêt à conserver une

institution qui ne lui ouvre

plus qu'une carrière déconsidé¬
rée et qui est allègrement en

route pour s'aligner sur celle
de Haïti ou de Saint-Domini¬

que.
La troisième leçon s'adresse

au Peuple. Une fois de plus,
on a fait appel à lui alors qu'il
était lancé dans la bataille des
salaires. Une fois de plus le
peuple a mis à l'écart ses in¬
térêts particuliers pour se mê¬
ler à la querelle de ceux qui se
disputent l'avantage de l'ex¬
ploiter. Dans l'aventure il perd
plus encore, car le gouverne¬
ment en sort armé de pouvoirs
étendus destinés à servir con¬

tre les généraux félons, mais
qui, au cas échéant, pourraient
bien, s'il n'y prend garde, se
retourner contre lui-même.
La rébellion est écrasée, c'est

bien ! Il faut maintenant ré¬
tablir les libertés, toutes les
libertés, en octroyer d'autres
puisqu'il s'avère qu'en dernier

factieuses, il faut laisser le

peuple s'armer pour leur faire
face.

Il faut également que le ci¬
toyen, rempart suprême de la

société, partage équitablement
et d'une façon égalitaire tous
les revenus et toutes les res¬

sources de la nation.

Oui, nous savons bien qu'au¬
cun gouvernement ne donnera
au peuple ce que nous récla¬
mons pour lui ici. Nous ne
sommes pas naïfs !

Alors, ce qu'on lui refuse, il
faut que le peuple s'apprête
à l'arracher.

La F.A.

l'Etat peut-il proclamer la conci¬
liation des intérêts de l'individu
et de la société : en fait, il dé¬
truit l'un et l'autre et croit à
leurs dépens.
La complémentarité, qui res¬

pecte les différences tout en les
équilibrant, n'exclut en rien l'op¬
position dramatique d'énergies
contraires. Quelques indissocia¬
bles que soient individu et so¬

ciété, les risques de conflit ne
sont jamais supprimes. Pour cer¬
taines individualités particulière¬
ment dynamiques ou audacieuses,
le moment vient toujours où la
collectivité, même la pius libre,
est en retard. Il ne leur reste

alors qu'à tracer leur chemin de
haute lutte, jusqu'à ce que la so¬
ciété puisse assimiler leurs con¬

quêtes. A l'inverse, des formes
de vie en devenir rapide peuvent
être paralysée par la myopie et
le manque de force des individus.
De même encore, l'équilibre en¬

tre vitalité instinctive et raison

ne va jamais de soi : c'est par
la volonté d'éliminer tout irra'

tionnel du monde que la science
a progressé, et c'est en jetant
par dessus bord toute raison pour
ne suivre que l'élan passionnel
qu'individu et collectivité peuvent
retrouver des énergies insoup¬
çonnées et franchir des obstacles
présumés insurmontables. Ce qui
est funeste, c'est la fixation à
une seule attitude : il y a un

temps pour chacun des mouve¬

ments contraires.

C'est que l'équilibre n'est jamais
statique. Chacune des forces anta¬
gonistes se déploie et tend sans
cesse de rompre l'équilibre, con>

traignant l'autre à s'adapter à la
situation nouvelle. Là est la sour

ce de toute vie et de tout pro

grès. C'est l'opposition des pôles
contraires qui crée le potentiel
énergétique.
La force vive de notre pensée

est dans cette tension des con¬

traires • complémentaires, qui si¬
gnifie mouvement perpétuel et cer¬
titude toujours remise, traduisant
sur le plan de la méthode même,
le respect de l'intégralité de
l'homme et la quête aventureuse
de la liberté qui est le ressort
dernier de l'anarchisme.

René FUGLER

C VB
(Suite de la page 1)

libertaire que nous préconisons.
Il faut comprendre que ce qu'il
y a de mieux à Cuba, c'est que
la révolution est permanente et

qu'elle l'est parce que le peuple
est souverain, parce qu'il est ar¬

mé, parce qu'il, crée lui-même ses

coopératives, parce qu'il s'éduque
(1).
Le socialisme est trop beau

pour ne pas être fragile ; c'est
parce que la démocratie est une

très grande chose qu'elle est du¬
re à obtenir et à conserver. De

même, pour la liberté. C'est pour¬
quoi il n'est pas dit que demain,
la révolution cubaine 'soit bradée
mais il ne faut pas appeler le
malheur en perdant confiance en

l'avenir, en refusant de voir la
beauté du présent.
Gaston Levai compromet l'ave¬

nir et il commet une véritable

faute morale en se laissant aller

à un pessimisme qui manque

d'objectivité et qui, en fin de
compte, est peut-être une solution
de facilité car il est plus facile
de refuser le présent tel qu'il est,
quand il est imparfait, que d'es¬
sayer de l'améliorer.

Si je me permets de prendre à
partie ici Gaston Levai et ses col¬
laborateurs des Cahiers du So¬

cialisme libertaire, ce n'est pas,

bien entendu
. dans un esprit de

polémique, mais au contraire en

toute amitié, parce que nous fai¬
sons partie d'une même famille
et que je trouve regrettable de
les voir tomber dans une erreur

que l'on trouve répandue dans
bien d'autres horizons politiques.

Il est très dangereux d'dssimi-
Icr Castro à Hitler ou Mussolini,
surtout en ces moments où l'exis¬

tence même de la révolution cu¬

baine se trouve menacée (2)

Nous devons reconnaître, admi¬
rer et défendre, le contenu socia¬
liste d'une révolution qui est belle
entre toutes et qui commence à
porter ses fruits à ce beau peu¬

ple cubain qui apprend à vivre
enfin dans la liberté et la joie,
et qui crée un monde nouveau.

ARIEL

(1) Voir l'excellente revue Bo-

hemia qui parait toutes les se¬

maines et qu'on peut trouver
dans tous les kiosques. Elle est
hautement éducative et est le

porte-parole de la révolution
cubaine.

(2) L'éventualité d'une inter¬
vention militaire directe des

U.S.A. n'est pàs écartée à la
Maison Blanche et se trouverait

appuyée par le Pentagone. (Voir
Le Monde, 25 avril 1961, page 10).

A PROPOS DES A.C.

LE MONDE A BESOIN

D'UNE GÉNÉRATION

EXEMPTE DE GUERRE
L'article sur les A.C., publie

dans Le Monde libertaire de mars

a provoqué des réactions, notam¬
ment celle d'un abonné d'Ormes-
son-sur-Marne, qui écrit :

« Je ne fais partie d'aucune
association et je pense que beau¬
coup dé mes anciens compagnons
de misère sont comme moi. Et
même que la plupart de ceux
qui s'y sont inscrits ne l'on fait
que dans un but utilitaire. Ce
qu'il est convenu d'appeler « ta
défense de leurs droits ». Le res¬
te, ils s'en moquent.

« Certes, il y a, comme vous
dites, les A.C. qui défilent, ra¬
niment la Flamme, écoutent les
sonneries aux morts, assistent
aux messes du souvenir. Ils ne

sauraient contrebalancer l'im¬
mense majorité de ceux qui,
comme moi, estiment que c'est
bien suffisant d'avoir fait le c..

pendant plus de quatre ans, par
crainte des « cognes » et du qu'en-
dira-t-on. Ce que l'on pourrait, à
la rigueur, nous reprocher, à
nous, la grande masse des « ex-
liéros » devenus des pantouflards,
c'est plutôt notre indifférence.
Et l'indifférence, qui est une for¬
me de l'égoïsme, ça se paye tou¬
jours (je crois qu'en fin de comp¬

te, tout se paye, car tout est dé¬
terminé).

« ...De toutes les promesses, de
tous les serments, faits quand
nous étions dans le bain, il n'est
rien resté. D'ailleurs, à quoi bon ?
Nous n'aurions pas été suivis et
les coups de la répression au¬
raient encore été pour nous. Aus¬
si, le cauchemar terminé, heu¬
reux de faire partie des rescapés,
dès que, débarrassés de la livrée,
nous eûmes touché prune de dé¬
mobilisation et pécule, nous ren¬
trâmes dans notre coquille.
Oubliant nos souffrances, nos

misères, ceux qui s'étaient mo¬

qués de nous, nous ne pensâmes
plus qu'à nos petits intérêts
d'A.C., bien heureux de récupé¬
rer, sous la forme de pensions —

parfois solidement disputées —

et de l'« os à ronger» qu'on a dé¬
nommé « retraite du combat¬

tant », une parcelle de l'argent
que le fisc nous fauchait pour
payer la guerre que nous avions
faite et préparer celle que nos
enfants ne devaient pas faire !

« Cependant, quelques-uns, par-
mis les anciens, ont su conserver

malgré les épreuves et les ans,
un esprit combattif qui les hono¬
re et surtout l'idéal de leur jeu¬
nesse. Pour ceux-là, avoir fait la
guerre ne consiste pas à reven¬

diquer des « droits » ou à casser
les pieds aux autres avec Verdun,
la Somme ou le Chemin des Da¬

mes, mais à conserver seulement
l'abominable vision des charniers

et à tout faire pour que cela ne
se renouvelle pas. Pour cela, di¬
sons la vérité aux jeunes, la dé¬
fendant âprement contre les men¬
teurs et les imbéciles. Ce qui
n'était pas un petit travail ! Et
ils n'étaient pas tellement nom¬
breux...

« Quand à ceux qui défilent,
ce ne sont pas forcément des
mordus. Parmi, eux, il y a aussi
ceux que j'appelerai les « dénier-
dards». Je m'explique en pre¬

nant. pour exemple un petit fait
personnel. Vers 1920, y ayant
droit, je postulai un emploi ré¬
servé. L'examen passé, j'attendis

ma nomination, en vain ! Après
cinq ans d'attente, j'allais deman¬
der des explications à l'office des
A.C., où j'appris que j'avais ou¬
blié une chose : entrer dans une

association et faire opostiller ma
demande par le politicien de ser¬
vice. Nul n'ignore que les em¬

plois réservés étaient chasse gar¬
dée. Je n'insistai pas et je me

refusai à être illogique avec moi-
même. Un copain qui avait eu
son emploi en passant par la fi¬
lière et qui se targuait d'être
d'« esprit avancé », me répondit,
comme je métonnais de le voir
assister aux cérémonies et aux

exhibitions d'A.C., patronées, le
plus souvent, par les politiciens :
« Que veux-tu, ça fait partie du
boulot. J'Ai tin filon ; je préfère
aller faire le con de temps en
temps et ne pas me faire repé¬
rer ». Dans quelle catégorie doit-
on ranger ceux-là ? »
Voilà l'essentiel de la lettre

de notre camarade A.C. qui nous
écrit d'Oraiesson. Somme toute,
à quelques retouches près, sa

peinture corrobore notre critique.
Si la guerre de 1939 a été pos¬

sible, c'est en partie (Oh, il y a
eu beaucoup d'autres raisons ! )
parce que, dans tous les pays ex¬
belligérants, les anciens combat¬
tants ont été, avec le slogan
« unis comme au front », soumis
comme au front à tous les capri¬
ces de l'autorité gouvernemen¬

tale, et que leur obéissance pas¬
sive des quatre ans -de guerre
s'est ensuite prolongée dans la
paix, où ils ont servi de trem¬
plin aux politiciens (Un Rotinat,
par exemple, a construit toute sa
carrière à partir du mouvement
A. C. et de président-défenseur
des ex-« poilus », il est devenu
président de la commission par¬
lementaire de la défense natio¬

nale).
La grande masse des anciens

combattants, brisée par la guerre,
fut odieusement exploitée ensuite
et les exceptions que notre cor¬

respondant évoque d'A.C. ayant
conservé l'idéal de leur jeunesse
ne paraissent si héroïques que

parce qu'elles furent extrême¬
ment rares.

Pour horrible qu'ait été, la der¬
nière guerre, avec ses procédés
de destruction massive et d'ex¬
termination sans quartier, elle
n'a pas avili non p-lu-s la totalité
de ceux qui l'ont faite ou subie.
De même que la guerre ne tue
pas tout le monde, de même, par¬
mi ses rescapés physiques, il y
a des rescapés moraux qui sont
intacts à cet égard. Mais le dé¬
gât est tel, le déchet si grand,
que quelques individus sains ne
suffisent pas à donner la santé
à l'ensemble.

Aujourd'hui, que ce qui reste
de l'armée de 1914 est, pour tou¬
jours sans influence, ce dont
l'humanité a besoin, c'est de gé¬
nérations du feu », trempées dans
le sang des combats, nous comp¬

tons pour les salutaires transfor¬
mations sociales et éthiques sur

une génération qui ne soit pas

abîmée, gangrenée, corrompue,

par l'habitude de tout régler le
fusil ou la mitraillette à la

main.

En France, il y a bien long¬

temps que cela n'est pas arrivé.

P.-V. BERTHIER

mm.

L'Eglise, la Libi-e-pensée et le Social par R. Labrégère
Précédé par une préface de Cotereau, cetet étude destinée au Congrès

national de la Libre Pensée et qui vient d'être éditée, constitue un apport
sérieux à la compréhension des mutations qui s'opèrent au sein des hié¬
rarchies religieuses promptes à emballer leur marchandise dans le « so¬
cial » que les institutions réactionnaires viennent de découvrir et dont
elles se servent pour freiner le vieillissement du fabuleux qui leur tient
lieu de doctrine.

L'ouvrage est divisé en chapitres qui cernent complètement chacun des
problèmes que cette adaptation pose. Le premier explique la doctrine
sociale de l'Eglise à travers les travaux des conciles qui se sont essayés
à adapter les mythes aux réalités mouvantes dans le monde en mouve¬

ment accouche à chaque instant. Le second de ces chapitres nous fait
pénétrer dans la réalité et c'est de loin le plus important car, par des
exemples précis, il souligne les contradictions qui existent entre le compor¬

tement de la hiérarchie religieuse et sa morale, ce qui nous amène au

troisième chapitre qui, lui, est une étude historique de la résistance de
Rome à toute véritable évolution sociale et la condamnation des « fidè¬

les » qui ont voulu jouer au cours de ces cent dernières années un rôle
d'avant-garde ou de franc-tireur. Mais il faudrait citer tous les passages

de ce livre intéressant et clairement rédigé, qui me paraît indispensable
en particulier aux militants syndicalistes en contact avec les syndicats
chrétiens.

LES CHIENS de France-Joachim ROY (Robert Laffont éd.)
Voici un premier livre d'un jeune auteur venu tout droit des tropiques

et qui nous apporte une vision neuve d'un monde pour beaucoup d'entre
nous inconnu. Je préviens tout de suite le lecteur que cette histoire d'ail¬
leurs mince d'un dictateur de la république de Haïti qui se renverse

lui-même de façon à remplacer sa première constitution par une autre

plus adaptée à ses ambitions vaut surtout par l'immense tendresse qui
baigne tout ce petit peuple de noirs et de mulâtres à peine sorti de
l'enfance et qui s'évertue à singer les démocraties et leurs importants

personnages consulaires.
Et lorsqu'on suit les multiples péripéties de ce qui pourrait être un

drame et reste une farce énorme qui, par certains côtés, rejoint la trucu¬
lence de notre moyen âge, on est éberlué par les singeries de nos propres

politiciens et de notre propre démocratie que l'écrivain nous fait voir
sous le verre grossissant d'un Tropique où le burlesque le dispute au

puéril.
Avec bonheur, Roy a su trouver les moyens d'expression littéraire sus¬

ceptibles de conserver toute leur fraîcheur à ces tableaux éclatant sous le
soleil comme des fruits trop mûrs. Oui voilà un livre excellent, original,

pas comme les autres, qui intéressera tous ceux pour qui la façon de
raconter une histoire compte autant que l'histoire elle-même.

LA NORIA par Luis Romero (Robert Laffont éditeur)
Voilà encore un ouvrage original et dont la construction tend a renou.

vejer l'expression\ littéraire avec plus de bonheur à mon avis que les
essais de notre « nouvelle vague ». « La Noria » qui vient d'obtenir en

Espagne un Grand Prix qui est l'équivalent de notre Goncourt, est le
portrait d'une ville « Barcelone » et sa vie intense pendant vingt-quatre
heures. Toute une journée d'une aubè à l'autre et que vivra successive¬
ment dans un enchaînement original un échantillonnage de ce peuple
coloré.

Mais en dehors même de la méthode de narration qui nous fait péné¬
trer dans l'intimité d'un personnage par le simple mouvement de la vie

qui fait que des êtres passent, se croisent, se frôlent, se regardent, ce
qui est passionnant, c'est de découvrir une Espagne en pleine évolution,
dont la façade austère se craquette de partout ne demandant qu'à s'écrou¬
ler pour nous laisser voir des êtres qui moralement ne sont guère dif¬
férents de nous et dont le comportement social, sexuel, familial, est

identique au nôtre.

POESIE DESTIN
Ch. - Aug. BONTEMPS

A tous ceux qui fre'quentent nos
milieux, ceux du Faubourg, ceux
de la Libre Pensée, le nom de
Ch.-A. Bontemps évoque le cha¬
leureux orateur tour à tour en¬

flammé ou ironique, le biologiste
penché sur le passé de l'homme
et scrutateur de son devenir.

Mais ce dangereux adversaire
de l'Eglise et des dogmes, sait à
l'occasion déborder de ses habi¬
tuelles études et peupler son œu¬
vre d'aimables oasis.

« Félix de la Forêt » roman

pour enfant nous en a donné l'ir¬
réfutable preuve.

Aujourd'hui Ch.A. Bontemps
nous présente un autre aspect de
son activité littéraire avec une

plaquette de vers : « Destins » (la
seconde qu'il nous accorde), « In¬
termittences » ayant paru voici
quelques années.

Avant de me livrer à la critique
de l'œuvre, je relis l'avant-propos
de son auteur :

« Ces
_ chants sont mes chants,

composés à mon rythme, pour
moi-même et, en sympathie, pour
celles et ceux dont le chant inté¬
rieur est accordé au mien. »

Pour parvenir à cette commu¬

nion sensible un effort double
doit s'accomplir, de la part de
celui qui fait entendre son mes¬

sage et de la part de celui qui
veut le recevoir.

A ce dernier titre, je m'efforce
de taire en moi les formes poéti¬
ques établies, de m'abandonner à
la voix qui s'élève et d'entendre
ce conseil puisé aux sources mê¬
me du livre :

« Garde-toi des méprises
Et ne rejette pas la sagesse

[d'autrui ».
Il y a trop de communion entre

la sagesse de Bontemps et la
mienne pour que se heurtent les
nuances philosophiques qui pour¬
raient nous séparer.

Cependant dans le domaine poé¬
tique il s'agit moins de sagesse
que de formes d'expression.
Or, les qualités même de Ch.-A.

Bontemps ; ses connaissances, la
richesse de son vocabulaire me

semblent ici le desservir plus que
le servir.

La poésie selon moi, est beau¬
coup plus faite de limpidité et
d'inspiration que de recherche et
de savoir.

Aux richesses verbales ,aux rap¬
pels de consonnances, je préfère
la belle venue d'un vers où je ne
sens ni le système, ni l'effort,
comme celui qui débute le livre :

a J'ai cherché les chemins où
sonnent les échos. »

ou encore les images brusque¬
ment surgies :
« Et dressé dans le vent ma

chevelure en torche. »

J'ai goûté aussi la chute de cer¬

tains poèmes :

« Ecoute aux profondeurs de
cette basilique. Lei orgues de
l'éternité. »

Ou encore :

« Le fleuve n'est ridé qu'à se
bercer d'arceaux. Et sa vigueur
exulte aux Avrils des fontaines.

Egalement :
« Ecoute de partout la chanson

des clarines. Et ne pense à ton
soir qu'en riant au matin. »

Comment pourrais-je mieux
clore cet article autrement q

par ces derniers vers qui ref.„
tent peut être le mieux et le plus
richement la pensée de son au¬
teur.

Maurice LAISANT.

Nous vous recommandons ce
mois-ci un « Hommage à Paul
Fort», de Georges Brassens, dont
je m'excuse de ne pouvoir indi¬
quer l'éditeur, ainsi qu'une
chanson percutante de Jacques
Brel, « Les Singes »... dont l'édi¬
teur vous sera indiqué par votre

disquaire... avec toutes nos excu¬
ses. Pour les classiques, la Voix
de son Maître — COHL 80 —

vient d'éditer dans sa collection
des gravures illustres, le Con¬
certo en ré majeur, op. 77, de
Brahms, pour violon et orchestre,
avec Ginette Neveu et le Philar-
monia Orchestra conduit par

Issay Dobrowen. C'est une gran¬
de chose.

D'autre part, si vous ne le pos¬
sédez pas encore, le Concerto en

fa; et la Rhapsody in blue, de
Gershwin, par l'orchestre de la
Société des Concerts du Conser¬

vatoire, dirigé par Georges Prê¬
tre. Au piano, Daniel Wayenberg
est sensationnel, Georges Gersh¬
win est fidèlement servi. C'est un
très bon disque. Chez Ducretet,
300 C 116 (S).

MIDAS.

Charles Pichon, grand voya¬

geur et bon journaliste, vient de
sortir un bouquin sur le Vati¬
can, c'est son droit.

Mais ce livre porte en sous-
titre : « La plus vieille institu¬
tion du monde ». Tiens, c'est
curieux ! J'ai toujours entendu
dire que la plus vieille institution
du monde, c'était la

■ Le doute, le doute affreux s'em¬
pare de moi.

Contre le silence :

PAS DE PITIÉ POUR

LES ÉGORGEURS

Benoist REY est rentré d'Al¬

gérie en octobre 1960. Les
Editions de Minuit publient
aujourd'hui dans leur collec¬
tion « Documents » son jour¬
nal de marche sous le titre
« Les égorgeurs ». Pas de lit¬
térature. Depuis septembre
1959 Benoit Rey raconte com¬

ment, venant d'Allemagne, il
s'est retrouvé avec ses cama¬

rades, en commando de chas¬
se dans le Nord-Constantinois.

Témoin lucide, il n'a pas pu
fermer les yeux sur la systé¬
matisation des tortures, sur

l'inconduite de certains mili¬

taires et leurs crimes. Mais

il a su aussi rendre hommage,
par exemple, aux médecins
dont le « dévouement est sans

limites. Leur travail servira

à nous garder quelques amis,
là-bas, après la guerre. » (pa¬
ge 90).

Hélas, sans explication, son

livre a été saisi au moment

de la mise en vente. Fait par¬
ticulièrement grave quand il
s'agit du témoignage d'un
« ancien ». Car nous avons

payé le droit de parler.
Depuis le temps des « rap¬

pelés » nous avions pu lire
— « Une demi-campagne » par
Olivier Todd (Julliard, 1957)
— « Jours kabyles » par G. M.
Mattéi (Les Temns Modernes,
Juillet - Août 1957)

— «Un an dans les Aurès »

par Jacques Pucheu (Les

Temps Modernes, Septembre
1957)
— « Le gâchis » par Jacques
Tissier (Editeurs Français Ré
unis, 1960)
— « L'Algérie à vingt ans » par
Alain Manevy (Grassey, 1960)
— « Officiers en Algérie » par

Darboise, Heynaud et Martel
Maspéro, 1960)
— « L'Algérie mal enchaînée »

par Pierre Boudot (Gallimard,
1961).
A notre connaissance, AU¬

CUN de ces livres ou revues

n'a été saisi. Pas plus qu'on
ne saisirà la Nouvelle Revue

Française du 1er avril pour le
témoignage de Roger QUES-
NOY intitulé « L'observateur »

(« La Providence m'avait con¬

fié le poste d'un observateur
planqué ».)
Ainsi pour la première fois

on saisirait le témoignage d'un
« ancien ». Alors ? Reproche-
rait-on à Benoist Rey d'avoir
menti ou romancé ?

Pour ma part je suis per¬
suadé que Benoist Rey n'a pas
menti, qu'il n'a rien inventé.
Je suis prêt à témoigner de
faits similaires.

Anciens d'Algérie, est-ce à
dire que nous devons nous

taire ? Nos copains, nos frères
sont-ils morts pour rien ?

Jean-Louis GERARD

(en Algérie de novembre 1957
à février 1960.)

J.-L. GÉRARD

CsUBA, REVOLUTION MENA-. CEE. — L'évolution de plus
en plus marquée de l'expérien.

ce cubaine vers un régime de
a démocratie populaire » ne va

pas sans decevoir les espoirs
qu'avaient placés en elle un

grand nombre de socialistes anti¬
totalitaires. Mais est-ce là une

raison pour liquider le problème
posé justement par cette « dégé¬
nérescence » à l'aide de clichés

erronés, ce qui ne fait qu'ajouter
à la confusion ?

«La folie du pouvoir de Castro,
Castro émule de Mussolini, de

Hitler, Castro dictateur sud-amé¬
ricain, etc. » : ce type « d'expli¬
cation » par le « méchant » ne

peut que détourner l'attention
des réalités. L'importance de la
révolution cubaine est telle pour

le devenir de l'Amérique latine,
dont l'éveil s'insère dans la mon¬
tée des peuples d'Afrique et
d'Asie qui produira vers la fin du
siècle un renversement considéra¬

ble de l'équilibre mondial, qu'une

TLu

analyse serrée de ses origines, de
ses caractéristiques et de sa si¬
gnification s'impose à tous ceux

qui cherchent à définir les nou¬

velles conditions d'une révolution
socialiste.

Esprit du mois d'avril consacre
un numéro spécial à une « appro-
che amicale, qui ne dissimule pas

les ombres », de la « révolution me.
nacée » de Cuba. M. Tunon de

Lara, qui fournit aussi l'introduc-
ti n historique restitue l'aventure
cubaine dans le cadre général de
l'Amérique latine en mettant en

relief la volonté des U.S.A. d'iso-

lér Cuba du reste du continent.

Claude Julien, auteur par ail¬
leurs de La révolution cubaine

(Julliard, éd.), explique le méca¬
nisme qui progressivement a

poussé Cuba vers le bloc oriental
et les raisons pour lesquelles
l'hostilité américaine était inévi¬
table. C'est que nous nous trou¬
vons en face du premier exemple
de révolution dirigée contre le co¬

lonialisme non plus politique
mais économique, contre l'impé¬
rialisme économique qui restera
le vrai problème de la deuxième
moitié du XXe siècle. « C'est là

que réside toute l'importance de la
révolution cubaine, il est vain de

l'approuver ou de la critiquer.
L'important est de la compren¬
dre et de bien voir en elle un

prototype plus ou moins achevé
des révolutions des prochaines dé¬
cennies. »

Sans cacher le déclin des liber¬
tés civiles, le syndicaliste améri¬
cain Sidney LENS, revenant de
Cuba, souligne les progrès consi¬
dérables réalisés par la révolu¬
tion : construction, hausse des
salaires, réduction du chômage,
instruction, réforme du système
pénal et militaire. René Eiumont
décrit la réforme agraire ((accé¬
lérée » qui constitue un acquis es¬

sentiel. On lira encore un dis¬
cours de Castro aux enfants des
écoles et le « journal de marche »

d'un des premiers compagnons
du « barbudo ».

• LA CIVILISATION EN MAR¬

CHE. — Fiction, (( revue littérai¬
re de l'étrange » (n* 89) publie un

chapitre central de La guerre des
salamandres de l'écrivain tchèque
Karel Hasek, roman d'anticipa¬
tion et utopie satirique dont cer¬
tains passages féroces se sont ré¬
vélés sombrement prophétiques.
Ainsi les expériences tentées par

des savants sur ces salamandres

géantes et intelligentes surgies de
la mer préfigurent (le livre a été
écrit en 1935) celles que des sa¬

vants bien réels entreprendront
quelques anMes plus tard sur des
hommes dans les camps de con¬

centration. La traduction de La

guerre des salamandres doit pa¬

raître aux Editeurs français ré¬
unis.

René FUGLER.

Le nouveau « pronunciamien-
to » des fantoches en-galonnés
d'Alger provoque de part et d'au¬
tre de la Méditerranée, une véri¬
table guerre des ondes. France-V,
(ex-Alger) qui a pris le nom de
Radio-Frunce diffuse des com¬

muniqués de victoire que l'ensem¬
ble des émetteurs de la R.T.F.

dément systématiquement et pres¬
que simultanément. On se sou¬

vient brusquement ici qu'il exis¬
te une classe laborieuse dont l'ap¬
pui est primordial. Aussi, fait-on
donner les ténors ; après de
Gaulle et Debré, voici... Maurice
Bchumann (un spécialiste) et le
grand Mollet, Tous les quarts
d'heure, un, speaker rappelle que
la radio émet en permanence tou¬
te la nuit. L'auditeur ne s'est ja¬
mais senti si choyé et si près
des « princes qui nous gouver¬
nent ».

Plus que jamais, la trompe
d'Eustache de chacun doit se

montrer attentive. Rappelons,
afin de multiplier nos sources

d'information, que la longueur
l'onde de Bruxelles I est de

483 m 9, celle de la Suisse ro¬

mande, de 392 m 7.

Europe 1 annonce, à partir du
29 avril à 21 h 30, « Bizarre au¬

tant qu'étrange », une émission

nouvelle, animée par notre ami
Jean Vanne. Le titre de cette pro¬
duction et le nom de son pro¬

ducteur, grand spécialiste de l'in¬
solite, suffisent pour nous allé¬
cher.

Paris-Inter nous offre, le jeudi,
à 20 heures, « Le montreur de
rues», de Paul Chaulot. Emission
bien présentée sur un thème ri¬
che et facile à illustrer. Cepen¬
dant, si l'auteur s'adresse aux

amateurs de, bonnes chansons,
qu'il prenne garde aux flahs
trop nombreux.
La chansonnette épaule bien le

commentaire et c'est bravo, piais
il ne faut pas que celui-ci étouf¬
fe par trop celle-là.

L• critique radiophonique est
en aeuil. Le poète Armand Robin
vient de mourir, Il y a quelques
années, Robin écrivit pour notre
journal, des articles fort perti¬
nents. Ce phénomène polyglotte
(il parlait 15 langues) avait tra¬
duit en français la plupart des
poètes étrangers, contemporains
oit disparus. Récemment, encore,
il passait ses nuits à l'écoute
des radios du monde entier et
établissait des notes d'écoute.
Dans la période troublée que
nous traversons, l'absence d'un
tel homme se fera cruellement
sentir,

J. F. STAS
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Faisant suite au remarquable verdict du procès des barricades
un putsh militaire a eu lieu à Alger

- AINSI QUE NOUS L'AVONS TOUJOURS DÉNONCÉ
• Le danger pour le pays c'est que le gouvernement paie et entretienne
une armée, tremplin pour tous les apprentis dictateurs.

• Le danger c'est qu'il fournit les hommes et l'argent grâce

auquels elle tente de nous assassiner.

• Le danger c'est qu'il engraisse des généraux par des soldes qui
seraient mieux utilisées à l'amélioration de la condition sociale.

TRAVAI1EURS !
Le danger d'hier peut être celui de demain

Pour en éviter le retour

• Imposez la Faix

• Exigez l'abrogation de la conscription

• Combattez pour la revalorisation des conditions sociales
rendue possible par la fin de la stupide guerre qui

a tué tant des vôtres et ruiné une économie qui dépend de vous

LA VËRITADLE SAUVEGARDE DU PEUPLE

C'EST LA VIGILANCE DU PEUPLE LUI-MÊME
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